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PREFACE, 


N  £  Maladie  meurtrie¬ 

rs  «?J 

É  U  1  re  ,  &  que  la  plus  grarv 


#■ 


%1J  de  partie  des  hommes 

fc^STf  h 

doit  fubir ,  enleve  une 
portion  confidérable  du  genre 
humain  j  une  expérience  que  nous 


pouvons  dire  aujourd’hui  d’un: 
demi  lîécle  ,  a  appris  que  cette-' 
maladie  contractée  volontaire¬ 


ment,  dans  certaines  circonftan- 
ces,  &  avec  les  préparations  con«- 
ven ables ,  étoit  d’une  bénignité: 
extrême  ,  &  préfervoit  à  l’avenir-’ 
de  la  prendre  une  fécondé  fois- 
naturellement  5  eft-ii  raifonnable.' 

de.  choifir  ce.  dernier  parti’,.,  om 

■  ,  -  aiÿ 


<v)  PREFACE. 

-vaut-il  mieux  s’obftiner  à  attendre 
le  coup  mortel  fous  le  ridicule 
prétexte  qu’on  fera  peut-être  un 
-  des  privilégiés  ?  C’eft-là  précifé- 
ment  l’état  de  la  queftion  concer¬ 
nant  l’Inoculation, 

On  pouvoir  encore  dire  ,  il  y  a 
trente  ans ,  attendons  de  nou¬ 
velles  expériences.  Elles  étoient 
alors  peu  nombreufes ,  leurs  fuc- 
cès  avoient  même  été  ternis  de 
quelques  légères  diigraces  5  mais 
ce  tems  n’eft  pins  aujourd’hui. 
Une  Nation  ,  notre  voifine  ,  &  à 
qui  nos  inimitiés  réciproques  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de 
rendre  juftice  ,  fembîe  avoir  pris 
fur  elle  de  réitérer  ces  expérien¬ 
ces  pour  le  bien  de  l'humanité, 
Elles  ont  eu  cette  fois-ci  une 


P  RE  F  JC  E:  vif. 

telle  rëuflîte  qu’elle  fe  déclare  una¬ 
nimement  pour  cette  méthode  fa» 
lutaire.  Il  n’y  a  prefque  plus  per- 
fonne  ,  parmi  les  gens  éclairés  en 
Angleterre ,  qui  hélice  de  regarder 
l’Inoculation  comme  un  moyen 
fans  danger  de  conferver  la  vie 
annuellement  à  plulïeurs  milliers 
de  Citoyens.  Qu’attendons-nous 
pour  l’adopter  avec  la  même  una¬ 
nimité  ?  Ce  fl:  pour  contribuer  à 
cette  heureufe  révolution  qu’on 
a  publié  ce  Recueil.  Ce  font  les 
mêmes  faits  qui  ont  déterminé 
l’Angleterre  quon  préfente  ici  5 
ils  doivent  avoir  fur  nous  un  égal 
poids  3  puifque  nous  avons  les 
mêmes  raifons  ;  foie  de  politique  ? 
foit  d’humanité.. 
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RECUEIL 


DE  PIECES 

'CONCERNANT  L'INO  ÇV LATIOM 
DE  LÀ  PETITE  VEROLE. 

Epi  L  n’y  a  aucune  exagération  à 
dire  que  la  petite  Vérole  eft 
à  un  des  plus  cruels  fléaux  de  l’hu- 

— . inanité.  De  tous  les  hommes 

que  la  mort  enleve  annuellement  par 
tant  de  maladies  différentes,  celle-ci  en 
moifldnne  environ  la  quatorzième  par¬ 
tie  ,  &  de  ceux  qui  en  font  attaqués , 
près  d5une  feptième  périt  fous  fes  coups  , 
du  moins  dans  certaines  Contrées  (a). 

(a)  Comme  ce  n’eft  qu’à  Londres  qu’on  a 
fait  des  calculs  exaéls  de  la  mortalité  de  la 
petite  Vérole ,  nous  n’avons  point  ofé  affiner 
quelle  foi t  au fli  grande  par  tout  ailleurs  :  mais 

Ine  le  fut-elle  que  de  la  moitié,  ce  qu’on  peut 
je  crois  hardiment  fuppofer,  c’en  feroit  bien 
eflez  pour  regarder  cette  Maladie  comme  uû£ 
^es  plus  pernicieufes  au  Genre-humain* 

A 


« 
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C’eft  un  germe  deftru&eur  que  prefque 
tous  les  hommes  portent  dans  leur  fan  g , 
qui  eft  toujours  prêt  à  fe  développer , 
&  qui  5  femblable  à  un  monceau  de  pou¬ 
dre  5  n’a  befoin  que  de  la  plus  petite 
étincelle  pour  produire  un  embrafement 
funefte.  Plus  on  diffère  de  payer  ce 
tribut  à  la  Nature  ,  plus  on  court  de 
danger  lorfqu’elle  Pexige.  Si  quelque¬ 
fois  cette  maladie  refte  plufieurs  années 
dans  une  forte  d’inaétion  ,  il  en  eft 
d’autres  où  fa  fureur  femble  fe  rani¬ 
mer  5  &  où  elle  fait  d’affreux  ravages 
(a).  Alors  prefque  tous  ceux  qu’elle  at¬ 
teint  en  font  frappés  mortellement  \  &€ 
les  autres  triftement  défigurés  5  pour  la 
plupart,  portent  toute  leur  vie  les  mar¬ 
ques  de  fa  malignité.  Ceux  qui  ne  l’ont 

(a)  Une  des  Gazettes  de  France  de  l’an 
paffé  ,  nous  a  appris  qu’il  étoit  more  à  Rome 
environ  6ooo  perfonnes  de  la  petite  Vérole, 
le  nombre  des  Habitans  de  cetre  Ville  eft 
cependant  à  peine  de  150000.  ainfi  c’eft  envi¬ 
ron  qui  a  péri  de  cette  Maladie  ,  &  pn> 
bablement  de  ceux  qui  l’avoient ,  il  en  mou* 
roit  un  tiers  ou  un  quart  ,  peut-être  même, 
davantage.  C’efl:  une  Epidémie  femblable  arri¬ 
vée  dans  quelques  Villes  de  Suede  qui  y  a> 
déterminé  quelques  perfonnes  de  la  première 
diétinéiion  à  fe  faite  inoculer 3  çe  qui  leur  & 
p&r&itçrocM  réu®. 
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"point  encore  eue  3  font  obligés  de  fuir 
au  loin  ,  &  malgré  leurs  précautions  n’é¬ 
prouvent  que  trop  que  la  fuite  ne  les 
garantit  point  de  cette  cruelle  ennemie. 
La  crainte  même  qui  les  agite ,  femble 
rendre  fes  traits  plus  fûrs  &  plus  enve¬ 
nimés. 

Cette  trifte  peinture  qui  n’eft  malheu- 
reufement  que  trop  reffemblante,  nous 
ne  la  faifons  point  pour  exercer  notre  plu¬ 
me  ,  mais  pour  difpofer  les  efprits  à  réflé¬ 
chir  attentivement  fur  les  avantages  d’u¬ 
ne  pratique  dont  l’objet  eft  d’affranchir 
l’humanité  de  ces  cruels  ravages.  Plus 
le  fujet  eft  important ,  plus  on  doit  fen- 
tir  la  néceffité  de  ne  confulter  en  cela 
que  la  raifon  &  les  faits ,  non  ceux 
qu’allèguent  vaguement  des  gens  faciles 
à  fe  prévenir  ,  ou  que  conduifent  des 
motifs  que  nous  ne  voulons  point  ap¬ 
profondir  ,  mais  ceux  qui  font  fondés 
en  preuves  5  qui  ayant  été  mis  en  avant 
à  la  face  des  oppofans  ,  &  n’en  ayant 
pas  même  été  contredits  ,  portent  un 
caractère  fuffifant  d’authenticité .  Quel 
homme  un  peu  touché  du  bien  du  Gen¬ 
re-humain  5  voudrait  s’expofer  à  encou¬ 
rir  le  reproche  de  s’être  décidé  fur  une 
matière  de  cette  nature,  fans  avoirxpéfé 
les  raifons  de  part  &  d’autre  ;  &  d’a- 


A 

voir  retardé  par  une  contradiction  opi¬ 
niâtre  ,  les  progrès  d’une  invention  qui 
peut  rendre  annuellement  à  la  Société 
plufieurs  milliers  de  Citoyens. 

M.  de  la  Condamine  lut  il  y  a  deux 
ans ,  à  la  rentrée  publique  de  l’Acadé¬ 
mie  Royale  des  Sciences  3  un  Mémoire  en 
faveur  de  l’Inoculation.  Il  y  montra  fi 
clairement  &  fi  fortement  fes  avantages  3 
il  y  répondit  fi  folidement  aux  objeétions 
les  plus  fpécieufes  qu’on  puifie  élever 
contr’elle  ,  qu’il  entraîna  tous  fes  Au¬ 
diteurs.  Je  fus  témoin  des  applaudiflfe- 
111  e ns  qu’il  reçut  >  applaudiflemens  d’au¬ 
tant  plus  flatteurs  ?  qu’ils  font  plus  ra¬ 
res  dans  une  AiTemblée  Académique  ? 
&  je  conçus  dèflors  l’efpérance  que 
nous  touchions  au  moment  où  cette 
pratique  alloit  s'accréditer  parmi  nous. 
L’événement  a  vérifié  mes  conjectures. 
Outre  plufieurs  eftais  faits  heureufement 
l’année  palfée  dans  une  Ville  confîdéra- 
bie  du  Royaume  ,  peu  éloignée  de  Ge¬ 
nève  (Lyon),  quelques  Particuliers  en¬ 
couragés  par  les  fuccès  toujours  foute- 
nus  de  l'inoculation  ,  réprouvèrent  ici. 
Enfin  un  Prince  chéri  de  la  Nation  vient 
de  faire  inoculer  fes  deux  uniques  Re- 
jettons  avec  la  plus  heureufe  réuflite. 
L’exemple  éclatant  qui!  vient  de  nous 


donner,  entraînera  probablement  les  fur- 
frages  ,  &  diffipera  les  doutes  de  ceux 
qui ,  contenant  des  avantages  de  l’ino- 
culation  en  ce  qui  concerne  le  bien  gé¬ 
néral  de  la  Société,  n'ont  à  objecter  que 
quelques  fcrupules  de  l'amour  paternel 
6c  de  la  Religion,  Tendre  pere,  Prince 
religieux,  eût-il  expofé  à  un  danger  réel 
&  de  quelque  confidération  des  tètes  qui 
dévoient  lui  être  fi  chères. 

Dans  l’excellent  Mémoire  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  5  M.  de  la  Couda™ 
mine  rapporte  un  grand  nombre  de  faits 
qui  lui  ont  été  fournis  par  divers  écrits  , 
la  plupart  en  Langue  Etrangère  ,  &  extrê¬ 
mement  rares.  Comme  ces  écrits  en  font 
les  pièces  juftifîcativcs  5  &  que  d'ailleurs 
ils  contiennent  quantité  de  chofes  ex¬ 
trêmement  curieufes  &  *  propres  à  ac¬ 
créditer  l'inoculation  ,  que  le  Mémoire 
de  M.  de  la  Condamine  ne  pou  voit  ren¬ 
fermer  ,  je  formai  alors  le  defiein  de 
les  rafiembler  ëc  de  les  mettre  fous  les 
yeux  du  Public.  L'Ouvrage  croit  prêt 
peu  de  mois  après  la  lééture  de  ce  Mé¬ 
moire.  *  Mais  diverfes  circonftances  en 
fufpendirent  fimpreffion.  Je  ne  pouvois 
choifir  un  moment  plus  favorable  pour 
le  faire  paroître  ,  que  celui  ou  toute  î& 

*  Voyez  la  datte  de  T  Approbation.  » 


é 

Nation  paroît  s’ébranler  par  P  exemple  il- 
luftre  dont  elle  vient  d’être  témoin. Puifle 
Kion  travail  aider  à  la  conviéfcion  de 
ceux  qui  balancent  encore.  C’eft  le  zèle 
féal  pour  le  bien  public  qui  m’a  infpiré 
cette  entreprife  peu  brillante  *,  mais  un 
Citoyen  eft  récompenfé  par  la  feule  efpé- 
rance  d’être  utile* 


I. 

Extrait  des  Voyages  de  la  Mot  RAYE, 
Tom.  1 1.  pag.  98. 

CO  m  m  e  je  ne  voyois  perfonne  (  par¬ 
mi  les  Circadiens)  qui  fût  marqué 
de  la  petite  Vérole,  il  me  vint  en  peu- 
fée  de  leur  demander  s’ils  avoient  quel¬ 
que  fécret  pour  fe  garantir  des  ravages 
que  cette  ennemie  de  la  beauté  faifoit 
entre  tant  de  Nations  :  ils  me  dirent 
qu’ouiy  &  me  firent  entendre  que  c’é- 
toit  de  l’inoculer ,  ou  de  la  communi¬ 
quer  à  ceux  qu’on  en  vouloir  préferver  3 
en  prenant  du  pus  de  quelqu’un  qui  Pa- 
voit,  &  le  mêlant  avec  leur  fang  «par 
des  incifions  qu’on  leur  faifoit.  Je  re fo¬ 
ins  là-deffus  d’en  voir  l’opération ,  s’il 
étoit  poffible  $  &  je  in  informels  pour 
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cela  dans  tous  les  Villages  où  nous  paf- 
fions ,  s’il  n’y  avoir  perfonne  fur  qui  on 
la  fît.  J’en  eus  bien-tôt  l’occafion  dans 
un  Village  nommé  Dcgliad^  où  j’appris 
qu’on  Tinoculoit  à  une  jeune  fille  de  4 
ou  5  ans,  quand  nous  y  palfâmes.  Elle 
avoir  été  légèrement  purgée  auparavant* 
comme  on  me  fit  entendre.  Je  deman¬ 
dai  qu’on  me  montrât  avec  quoi ,  parce 
que  mon  Noghaun  n’aurok  pu  me  l’ex¬ 
pliquer  5  &  on  me  fit  voir  des  feuilles 
de  Bugtofie  féches  ,  qu’on  faifoit  bouil¬ 
lir  ,  me  dit-on ,  avec  des  racines  &  du 
miel.  On  la  porta  auprès  d’un  jeune 
garçon  de  trois  ans  ,  qui  avoir  cette 
maladie,  &c  dont  les  grains  ou  les  puf- 
îules  commençoient  à  fuppurer  :  Une 
vieille  femme  fit  l’opération:  car  celles 
de  ce  Sexe  qui  font  les  plus  avancées 
en  âge ,  font  auffî  réputées  l’être  en  fa» 
gefle  &  en  connoiffance  ;  &  elles  exer¬ 
cent  la  Médecine,  comme  les  plus  vieux 
del:  autre  Séxe  exercent  la  Frètrife.  Cette 
femme  prit  trois  égailles  liées  enfemble, 
dont  elle  piqua  premièrement  le  creux 
de  l’Eftomac  de  la  jeune  fille.  Seconde¬ 
ment  ,  la  Mamelle  gauche  vis-à-vis  le 
Cœur.Troifièrnement,  ie  Nombril.  Qua¬ 
trièmement,  le  dedans  du  poignet  droit. 
Cinquièmement  >  la  Cheville  du  Pied 

A  iv 
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gauche  5  jufquà  en  faire  fortir  le  lang* 
avec  lequel  elle  mêla  du  pus  quelle  tira 
des  pullules  du  Malade  .  :  enfuite  elle 
appliqua  fur  les  parties  piquées  &  fai- 
gnantes  des  feuilles  d’ Angélique  féches, 
liant  par  -  deiïus  des  peaux  de  jeunes 
Agneaux  nouveaux  nés  :  après  quoi  la. 
mere  l’enveloppa  dans  une  des  couver¬ 
tures  de  peaux  ,  dont  font  compofés  * 
comme  j’ai  dit  ci-devant  ,  les  lits  des 
Circadiens  ,  &  elle  l'emporta  ainfï  en¬ 
veloppée  chez  elle.  On  cîevoit  ,  me 
dit-on  5  Fy  tenir  chaudement,  ne  la  nour¬ 
rir  que  d’une  efpèce  de  bouillie  faite  de 
farine  de  Cumin  avec  deux  tiers  d’eau  3 
&  un  tiers  de  lait  de  Brebis  *,  ne  lui 
donner  à  boire  que  de  la  ptifanne  faite 
de  Bugiofle  ,  d’un  peu  de  Reglifle  & 
d’Angeiique ,  trois  chofes  fort  commu¬ 
nes  dans  le  Pays.  On  m’alfura  qu’avec 
ces  précautions  &  un  bon  régime  ,  la 
petite  Vérole  ne  manquoit  pas  de  for- 
tir  heureuiement  &  en  petite  quantité , 
le  feptième  jour  au  plûtard  -,  le  plus  fou- 
vent  le  cinquième  ou  le  fixième  ,  même 
avant  j  fur  quoi  je  m’en  rapportai  à  ce 
que  me  dit  la  vieille,  n’étant  pas  aflez 
curieux  pour  attendre  l’effet.  Ils  me  par¬ 
lèrent  dîme  autre  précaution  qu’ils  pren¬ 
nent  contre  les.  dangereufes  conféquert- 
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ce  s  de  la  Petite  Vérole;  deft  de  traiter 
tous  les  jeunes  Enfans  qui  font  tant  foit 
peu  indifpofés  ,  avant  que  de  ravoir; 
eue  ,  comme  s’ils  dévoient  l’avoir  ,  puif- 
qu’il  faut  que  quelqu’un  l’ait  natu¬ 
rellement  pour  la  communiquer  à  d’au¬ 
tres. 

Quoiqu’il  en  foit ,  je  ne  vis  perfonne 
entre  plufieurs  milliers  que  je  rencon¬ 
trai  en  traverfant  la  Circaffie ,  qui  en 
fût  marqué  :  peut-être  eft-ce  un  effet  de¬ 
là  bonté  du  Climat.  Une  autre  manière 
plus  naturelle  de  communiquer  la  petite 
Vérole,  eft  à  ce  qu’on  me  dit,  de  met¬ 
tre 'au  lit  avec  la  perfonne  qui  l’a,  celle 
à  qui  on  veut  la  donner  ,  après  l’avoir 
purgée,  &  cela  avant  que  les  grains  en 
foient  mûrs.  Les  parens  ont  lî  fort  à 
cœur  ce  foin  de  la  beauté  de  leurs  En- 
fans,  qu’ils  les  portent  fouvent  jufqu’à 
une  journée  &  plus  de  chez  eux  ,  dans 
les  Villages  où  ils  apprennent  que  quel- 
qu’un  en  eft  attaqué. 

M.  de  la  Motrayc  5  arrivé  a  Cons¬ 
tantinople ,  ajoute ,  page  115. 

J’allai  en  fuite  vifiter  le  Codeur  TL 
mont ,  un  de  mes  grands  amis,  &  allez' 
connu  dans  la  République  des  Lettres* 
par  fon  mérite ,  &  fur-tour  par  l’inocu- 
latiom  de  la  petite  Vérole.  Il  tâchoit  de- 

A-.  v 
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faire  revivre  cette  pratique  5  qui  était 
autrefois  fi  fort  en  ufage  dans  toute  la 
Grèce  ,  (a)  comme  une  chofe  des  pîus 
falutaires ,  fur  -  tout  pour  la  conferva- 
tion  de  la  beauté  du  Séxe ,  &  la  fureté 
de  la  vie  dé  tous  les  deux.  Il  entendit 
avec  fatisfackion  ce  que  j’avois  obfervé 
en  Circaflje  à  cet  égard  ,  &  il  me  donna 
quelques  jours  après  les  Remarques  fur 
lefquelles  il  fe  fondoit ,  telles  qu’elles 
font  dans  le  Difcours  Latin  de  l’Appçn- 
dix,  Num .  I.  En  voici  la  Traduction . 

{a)  M.  de  îa  Motraye  s’eft  trompé  s’il  a 
entendu  dire  dans  l’ Ancienne  Grèce,  car  la 
Perite  Vérole  a  éré  inconnue  aux  Anciens,  & 
ce  iVeft  que  depuis  le  VI I  5  .  Siècle  que  les 
Arabes  nous  Font  communiquée.  Mais  l’ino¬ 
culation  étoir  meme  de  fon  tems  pratiquée 
dans  la  Grèce  Moderne,  comme  l’atteftent  les 
Ecrits  de  Timone  6c  Pylarini. 


îï 


IL 

DISSERTATION  HISTORIQUE 

du  Docteur  Timon  e: 


Sur  ! Inoculation  de  la  petite  Virole * 

IL  y  a  déjà  îong-tems  que  les  Etran¬ 
gers  fans  nombre  qui  abordent  ici  (  à 
Conftantinople  )  nous  avoient  inftruits 
qu’on  communiquoit  la  petite  Vérole 
par  infertion  dans  diverfes  Contrées  , 
comme  la  Géorgie,  la  Circafîie  ,  la  Chi- 
ne  >  &c.  Nous  fçavions  meme  qu’on  le 
pratiquoit  dans  quelques  Parties  de  la 
Grèce,  &  à  nos  Portes,  je  veux  dire 
le  long  des  côtes  du  Bofphore.  Mais 
cela  avoir  fait  peu  d’impreffîon  ,  fur- tout 
fur  les  Francs  \  Ôc  les  Perfonnes  qui  fe 
réputoient  éclairées,  n’y  ajoûroient  au¬ 
cune  foi  :  enfin  une  petite  Vérole  épi¬ 
démique  5  aidée  d’une  température  d’air 
très  -  maligne  ,  exerçant  fes  ravages  au 
commencement  de  ce  fiécie ,  on  remar¬ 
qua  qu’aucun  de  ceux  qui  l’avoient  par 
inoculation  n5en  périffoit ,  au  lieu  que 
prefque  tous  ceux  qui  la  prenoient  par 
la  voie  ordinaire  *  en  étoient  frappés 

A  vj 


mortellement.  Cette  particularité  à  la- 
quelle  je  fis  une  férieufe  attention  >  me 
parut  digne  d’être  confidérée  par  mes 
Collègues  5  je  la  leur  propofai ,  &  plu,» 
fieurs  d’entr’eux  approuvèrent  cette  ma¬ 
nière  de  fe  préierver  du  danger  dë  la 
contagion.  Les  Grecs  &  les  Arméniens: 
qui  jufqu  alors  l’avoient  rejettée  ou  né¬ 
gligée  ,  l’adoptèrent  5  &  par-là  pourvu¬ 
rent  à  la  fureté  de  leurs  Familles  dans 
ce  tems  d’Epidémie.  Les  Francs  ne  tar¬ 
dèrent  pas  à  les  imiter  v  Ü  eft  vrai  que 
les  plus  prudens  réfufèrent  long -tems 
leur  approbation  à  cette  pratique ,  pré¬ 
venus  3  fans  doute  peu  favorablement 
pour  elle  5  à  caufe  de  l’ignorance  &  delà 
groflièreté  de  ceux  &  celles  qui  la  pra- 
tiquoient  :  car  la  plupart  étoient  de  ces 
vieilles  femmes  qui  3  fans  aucune  tein*- 
mre  de  Médecine  ,  empiètent  ici  fur 
nos  droits  en  l’exerçant.  Mais  enfin  les 
fuffrages  ont  été  réunis  ^  l’expérience  de 
plmieurs  années  *  expérience  faite  fur 
cent  &  cent  mille  Sujets ,  (a)  démon* 

V 

{ a  )  On  s’étonnera  peut-être  de  cette  expreCr 
Son  qui  defigne  un  prodigieux  nombre  dinar 
culés ,  mais  le  texte  dit  expieifément  in  cen°> 
mm  &  centttm  millenis  SuhjeHis  ,  èc  quelques, 
ckconfrances  ds  la  'Narration  pré  fente  y  sçj&r 
djan  c&  iîomhït  vraifemblabk^ 
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tre  l'avantage  &c  la  lecurîté  de  cette  pra¬ 
tique  5  d'une  manière  fi  convainquante  ^ 
qu’  il  eft  impoffible  de  n’y  pas  donner 
les  mains.  Cependant  comme  la  vérité 
la  plus  évidente  rencontre  ordinairement 
des  contradiélions  ,  il  s’eft  trouvé  un 
grand  nombre  de  Théologiens  de  Tune 
&  de  l’au tre  communion  ,  qui  ont  vive¬ 
ment  déclamé  contr’elie  ,  &  qui  ont  pré* 
tendu  qu  elle  alloit  direélement  contre 
les  Décrets  de  la  Providence.  Vaine  & 
pitoyable  objeétion  qui  donneroit  lieu 
de  penfer  que  cette  Providence  a  traité 
l’Homme  moins  favorablement  que  les 
B  et  es,  puifqu  elle  lui  interdkoit  le  moyen 
de  préfer  ver  fon  exiftence  des  maux  qu’il 
prévoit,  pendant  qu’elle  a  infpiré  aux 
Bêtes  un  inftinét  aveugle  qui  leur  ;pro~ 
cure  cet  avantage. 

Après  avoir  invité  pîuheurs  fois  une 
des  plus  célébrés  Inoculatrices  ,  qui  fe 
difoit  de  Philippopolis ,  à  me  venir  voir  ^ 
le  refus  qu’elle  m’en  fit ,  me  détermina 
à  l’aller  trouver  moi-même.  -Je  lui  pro* 
pofai  plufieurs,  queftions  que  je  crus  à 
fa  portée  ,  concernant  l’origine  de  cette 
opération  $  les  raifons  fur  lefquelles  elle 
l’appuyok,.  &  la  manière  dont  elle  h 
faifoit.  À  l’égard  de  l’origine  ,  elle  l’i- 
gnoroit  ^  elle  me  dk  feulement  qu’elle 
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la  tenoit  de  fes  Ancêtres.  Elle  n’avoit 
d’autres  raifons  à  en  donner  qu’une  lon¬ 
gue  &  toujours  heureufe  réuflite.  Quant 
à  la  manière  dont  elle  procédoit  dans 
l’operation ,  maniéré  au  refte  qui  lui  étoit 
'  commune  avec  la  plus  grande  partie  des 
autres  du  même  métier  ,  la  voici  : 

i°.  Elle  preferivoit  à  la  perfone  quelle 
devoir  inoculer,  une  Purgation  propor¬ 
tionnée  à  fon  tempérament  &  à  fes 
forces. 

•  z°.  Elle  recommandait  de  s’abftenir 
cinq  à  fix  jours  avant  l’opération  de  vian¬ 
de  ,  d’œufs  ,  de  vin  &  autres  liqueurs 
capables  d’échauffer. 

3°.  Elle  enjoignoit  de  demeurer  dans 
une  Chambre  bien  fermée  ,  &  d'une 
chaleur  modérée. 

4q.  Elle  choiffffoit  un  Enfant  d’un 
tempérament  fain  ,  qui  eût  une  petite 
Vérole  naturelle,  de  l’efpèce  diftinde 
&  non  confluente  ,  vers  lequel  elle  fe 
tranfportoit  le  dixième  jour  de  l’érup¬ 
tion.  Elle  lui  perçoit  en  travers  avec  une 
aiguille  triangulaire  quelques-unes  des 
puftulles  fur  les  jambes  &  aux  jarrets  9 
ôc  en  lés  preffant  avec  les  doigts  ,  elle 
en  faifoir  fortir  le  pus,  qu’elle  recevoir 
dans  un  vafe  de  verre  ou  de  quelqu’au* 
tre  matière ,  qu’elle  avoir  foin  de  tenir 
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chaudement  en  ie  mettant  dans  fon  fein* 
Cela  fait ,  elle  ne  tardoit  pas  à  aller 
opérer  j  elle  faifoit  les  piqueures  dans  les 
mêmes  parties  du  corps  d’où  elle  avoit  ex¬ 
trait  le  ferment  varioleux,  en  le  mêlant 
avec  le  fang  qui  en  fortoit,  à  Taide  d’une 
aiguille  d’argent  émouffée  j  cette  opéra¬ 
tion  finie,  elle  couvroit  les  bleflures  avec 
quelques  coquilles  de  glands,  ou  autre 
chofe  femblable ,  &  faifoit  un  bandage 
par  -  de Ifus  ,  de  crainte  que  le  frotte¬ 
ment  des  habits  ne  dérangeât  le  mélange 
du  fang  avec  le  virus.  Cet  appareil  ne 
reftoit  ainfi  que  5  à  6  heures  ,  après 
lefquelies  elle  l’ôtoit.  Elle  prefcrivoit 
enfin  non  feulement  le  régime  ci-defius, 
mais  encore  de  ne  fe  nourrir  que  de  lé¬ 
gumes,  ôc  de  la  bouillie  d’orge  ou  de 
farine  durant  trente  jours  &  plus.  Après  le 
3  ,  1e  4.  ou  le  5  ,  l’éruption  commen- 
çoit ,  mais  il  ctoit  encore  plus  avanta¬ 
geux  pour  le  Malade  qu’elle  ne  com¬ 
mençât  que  le  feptième  :  elle  fe  rédui- 
foit  ordinairement  à  15  ou  20  puftules, 
plus  ou  moins  ,  rarement  30  :  cette 
éruption  enfin  étoit  fi  peu  laborieufe  , 
que  quelquefois  le  Malade  s’appercevoit 
à  peine  de  fon  indifpofition  ,  8c\  que  ni 
fa  vue  ni  fes  traits  n’éprouvoient  aucun 
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accident  ]  ce  qui  *  comme  l’on  fçait ,  n5eÆ 
que  trop  commun  dans  la  petite  Vérole 
ordinaire. 

Une  autre  vieille  Inoculatrice  qui  fe  dit 
native  de  Thelfalonique,  &  qui  exerce 
ce  métier  depuis  plus  de  20  ans,  pro¬ 
cède  un  peu  autrement.  Celle-ci  plus 
adroite  dit  que  cette  méthode  n’eft  pas 
une  invention  humaine ,  mais  qu  elle  a 
été  révélée  par  la  Sainte- Vierge  ,  de 
forte  que  pour  la  fanètifier ,  elle  accom¬ 
pagne  chacun  des  a  êtes  de  fon  opéra¬ 
tion  ,  de  Signes  de  Croix  ,  &  de  quelques 
Prières  qu  elle  marmotte  ,  &  par  les¬ 
quelles  elle  lui  donne  un  air  de  Myftère 
jrefpeétable,  elle  exige  auffi  indépendam¬ 
ment  de  fon  faîaire,  quelques  Cierges 
pour  être  préfentés  devant  l’Autel  &  les 
Statues  de  la  Vierge.  Cette  autre  ne  fait 
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pas  les  piqueures  dans  les  mêmes  endroits 
d’où  elle  a  extrait  le  pus  ,  mais  au  foin- 
met  du  front  >  près  de  chaque  oreille 
&  au  menton,  c’eft-à-dire  en  forme  de 
Croix  Grecque  :  par-là  elle  a  trouvé  le 
moyen  de  s’attirer  la  confiance  du  Peu- 
pie  toujours  crédule  &  avide  du  myfté- 
rieux  ;  elle  s’eft  même  tellement  concilié 
le  Clergé  Grec  par  les  préfents  du  Cier¬ 
ge-  qu’elle  lui  procure,  qu’elle  a  tous 
ks  jours  à  opérer  fur  une  foule  de  pet- 
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Tonnes  5  dont  plufieurs  lui  font  recom¬ 
mandées  par  ces  Prêtres  ,  de  manière 
qu’à  peine  y  peut-elle  fuffire.  Du  refte 
elle  prefcrk  la  même  diette  que  la  pré¬ 
cédente  :  fa’ méthode  en  diffère  feule¬ 
ment  en.  ce  quelle  prend  fans  diftin&ion 
le  ferment  varioleux  de  la  petite  Vérole 
arrificielle^comme  de  la  naturelle  ;  ce  que 
je  n’ai  ouï  dire  3  ni  vu  être  pratiqué  par 
aucune  autre. 

Il  importe  peu  fur  quelles  parties  du 
corps  on  fade  les  piqueures }  le  fuccès  en 
eft  toujours  également  heureux ,  pourvu 
que  le  pus  ait  été  bien  mêlé  avec  le 
fang  ;  je  confeillerois  cependant  de  les 
faire  dans  les  parties  charnues  &  irmf- 
euleufes  5  comme  dans  les  bras  :  c’eft 
ainfi  que  je  l’ai  fait  pratiquer  fur  tous  ceux 
qui  ont  été  inoculés  par  mes  foins.  De 
ce  nombre  étoient  quelques  perfonnes 
qui  m’appartenoient  de  très  -  près  3  &C 
d’un  âge  avancé ?  à  qui  l’idée  du  rava¬ 
ge  terrible  que  faifoit  alors  la  petite  Vé¬ 
role  3  infpiroit  un  effroi  continuel.  Nos 
Chirurgiens  fe  fervent  de  leur  lancette 
pour  faire  l’incifion  3  &  d'un  cure-oreille 
pour  mêler  le  virus  avec  le  fang  3  dans 
le  furpîus  ils  ne  s'écartent  que'  peu  ou 
point  du  régime  ci-deiïus  ;  de  quelque 
manière  que  l’opération  ait  été  faite- * 
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je  Tai  toujours  vu  bien  réuffir  depuis  7 
ans  &  plus  que  je  me  fuis  addonné  à 
eti'obferver  les  effets ,  &  quoiqu’il  y  ait 
eu  une  foule  de  perfonnes  de  tout  âge  3 
de  tout  féxe  &  de  tout  tempérament  » 
qui  i’ayent  fubie  ,  même  dans  le  te  ms 
îe  plus  mauvais ,  &  durant  des  épidé¬ 
mies  très  -  malignes  ,  cependant  je  n’ai 
ouï  parler  d’aucun  accident  ;  mais  au 
contraire  j’ai  toujours  appris  que  îe  fuc- 
cès  eu  avoir  été  heureux.  Dans  les  uns 
l’éruption  fe  réduifoit  â  un  petit 
nombre  de  pullules  ,  dans  d’autres  il  ne 
s’en  élevoit  aucune ,  fi  ce  n’eft  aux  en¬ 
droits  de  l’infertion  qui  s’enfloient  en 
j[o  1  122  e  e  v  ^  s  ^  u  miens,  Comme  dans 

ce  cas  il  y  avait  lieu  de  douter  Ji  les  ino - 
cillés  étoient  exempts  déformais  de  con¬ 
tracter  la  petite  vérole  ,  on  a  fait  réitérer fur 
quelques -  uns  V opération  2  d  3  fois  ,  &  mi - 
me  davantage  ,  mais  ça  été  envahi  *  il  ne 
fe  faifoit  aucune  inflammation  ,  il  ne  fur - 
venoit  à  Vincifion  ni  ailleurs  aucune  puf- 
tille  ,  &  ces  perfonnes  ont  toujours  été 
exemptes  de  la  petite  vérole  5  fait  naturelle 
fait  artificielle  ,  quoiqu  elles  aient  cohabité 
avec  d'autres  infectées  de  la  contagion . 

J’ouis  dire  une  fois  que  cette  opéra» 
tion  avoit  été  funefte  à  quelques  perfon¬ 
nes  5  pour  m’en  éclaircir  je  me  tranfpor- 
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rai  chez  ceux  dont  on  répandoit  ce  bruit  l 
&  je  le  trouvai  faux.  Enfin  depuis  que  l’i- 
noculation  régné  ici ,  je  ne  connois  mal¬ 
gré  mes  recherches  que  deux  faits  qu’on 
pourroit  juger  des-favorables  à  cette  mé¬ 
thode  ,  mais  qui  lui  font  routa  fait  indif¬ 
férent.  Les  voici  :  quelques  perfonnes 
avoient  un  enfant  de 5  ans  fujet  au  mal  ca¬ 
duc  5  attaqué  des  écrouelles  ,  des  vers  ,  & 
confumé  parle  marafmej  elles  lui  firent  né¬ 
anmoins  taire  l’opération, qui  réuffit  très- 
bien.  La  petite  vérole  fortit  facilement  3 
mais  le  40me  jour ,  terme  où  l’inoculation 
avoit  produit  fon  effet  entier,  il  mourut 
du  marafme  dont  j’ai  parlé.  Il  y  avoit  dans 
une  autre  famille  une  fille  de  3  ans,  atta¬ 
quée  de  meme  du  mal  caduc  ,  des  vers 
&  d’une  difffenterie,  à  qui  l’on  fit  faire 
l’inoculation  :  elle  réuffit  auffi  heureufe- 
ment  ;  mais  le  32e.  jour  après  l’opéra¬ 
tion  ,  l’enfant  mourut  de  la  difffenterie. 
Franchement  je  n’ai  jamais  prétendu  que 
l’inoculation  fût  un  remede  univerlel , 
&  je  fuis  bien  éloigné  de  confeiller  qu’on 
la  pratique  fur  des  fujets  déjà  atteints  de 
maladies  qui  les  confirment. Quelques-uns 
ont  foupçonné  que  ces  enfants  étoient  un 
fardeau  dont  on  avoit  voulu  fe  débarraf- 
fer  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Si  parmi 
tant  de  milliers  de  perfonnes  inoculées  il 
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étoit  venu  à  ma  connoiiïance  queîqnè 
autre  fait  peu  favorable  à  cette  prati¬ 
que  ,  je  vous  Tapprendrois  avec  la  mêm€ 
lincérité. 


I  I. 

L  E  T  T  R  Et 

» 


Sur  V inoculation  de  la  petite  Vérole ,  ton* 
cernant  Vhijloire  de  cette  méthode  3  adref* 
fée  par  le  Docleur  Timone  ,  à  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  &  cl  M .  Skragenf- 
tierna  premier  Médecin  de  S ,  M .  le  Roi 
de  Suède ,  tirée  des  T ranfaüions  Philo ~ 
fophiques  N°.  339.  &  de  la  V .  Centurië 
des  obfervations  des  curieux  de  la  natu$ 
re.  Objervadon  2. 

*/~^\U°iqiïe  cette  lettre,  contienne  3 
peu  près  les  memes  chofes  que  la* 
précédente ,  fi  Ton  en  excepte  l’hiftoire 
de  ces  opératrices  grecques  qui  réuilîf- 
foient  fi  heureufement ,  on  a  cru  pouvoir 
la  mettre  ici  à  fa  fuite;  cette .dernier© 
adretfée  à  une  Société  &  à  un  Médecin 
refpe&ables  peut  être  regardée  cornai^ 

*  Avertiflemçnt  de  l’Editeur, 
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une  confirmation  plus  authentique  des 
faits  annoncés  dans  la  première  3  elle  en 
développe  d'ailleurs  quelques  -  uns  da- 
vantage.Ces  motifs  doivent  excufer  cette 
efpece  de  répétition  5  d’autant  plus  qu’il 
eft  facile  de  s’en  épargner  l’ennui. 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  le  grand 
abord  de  toutes  fortes  de  nations  qui  fe 
fait  dans  cette  ville ,  y  avoir  appris  * 
qu’on  pratiquoit  l’inoculation  dans  di- 
verfes  contrées  de  l’Afie  *  &  de  la  Grece. 
Mais  c’étoit  un  bruit  peu  approfondi  3  &C 
auquel  on  n’avoit  fait  qu’une  légère  at¬ 
tention  jufqu’au  commencement  de  ce 
fiécle.  A  cette  époque  quelques  Grecs 
commencèrent  à  la  pratiquer  ici  :  à  la  vé¬ 
rité  ,  les  gens  prudens  ne  fe  hâtèrent  pas 
d'adopter  une  pareille  nouveauté  ;  mais 
ils  attendirent  judicieufement  le  témoi¬ 
gnage  d’une  expérience  réitérée.  Enfin 
ie  fuccès  de  l’opération  a  été  fi  favorable 
dans  les  épreuves  fans  nombre  qui  en  ont 
été  faites  depuis  les  huit  dernieres  années 
fur  une  multitude  de  fujets  >  que  les  fuf- 
frages  fe  font  réunis  en  fa  faveur  ?  &  qu’on 
ne  révoque  plus  en  doute  fes  avantages  & 
fa  fécurité.  En  effet  ,  on  reconnoît  una¬ 
nimement  qu’elle  n’a  été  fatale  à  qui  que 
£e  foit  3  quoique  pratiquée  fur  des  gens 
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de  tout  âge  3  de  tout  fexe5  8c  de  tout 
tempérament  5  quelquefois  même  du¬ 
rant  une  conftitution  d’air  très  -  maligne 
8c  dans  un  temps  d’Epidémie  qui  enle- 
voit  la  moitié  de  ceux  qu’elle  frappoit. 
Je  ne  crains  point  d’attefter  la  vérité  de 
ces  faits.  Car  après  bien  des  perquisitions 
foigneufes  5  je  n'ai  pas  trouvé  qu’il  foie 
arrivé  rien  de  funefte  qu’on  puifïe  im¬ 
puter  à  cette  opération.  Biendoin  de-là* 
perfuadé  de  fa  fécurité  ,  je  n’ai  point 
craint  de  la  mettre  en  ufage  fur  un  grand 
nombre  de  mes  parens  &c  de  mes  Alliés. 
La  petite  V érole  qui  en  provient  n’eft  ac¬ 
compagnée  que  de  fymptomes  légers  Sc 
en  petit  nombre  *,  quelquefois  même  on 
n’en  relient  aucun  (a).  Car  plufieurs  de 
ceux  qui  l’ont  reçue  ont  à  peine  été  ma¬ 
lades  5  &  ce  qui  eft  fur-tout  l’objet  des 
vœux  du  beau  fexe  5  elle  ne  laiffe  ordinai¬ 
rement  fur  le  vifage  aucune  cicatrice  , 
aucune  marque  capable  d’en  défigurer 
les  traits. 

(  a  )  Le  Dofteur  Timone  parle  apparemment 
ici  de  ce  qu'il  a  dit  ci-devant  ?  arriver  à  quel¬ 
ques  Inoculés  3  dans  qui  tousffes  fymptomes 
fe  réduifent  à  l’inflammation  &  à  la  fup  pu  ra¬ 
tion  des  piqueures  *  fans  cela  il  feroit  fort  à 
craindre  que  l'inoculation  neut  point  produis 
ton  effet. 
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Cette  opération  confiée  à  mélanger  le 
virus  ou  le  pus  varioleux  avec  la  malle  du 
fang,  c’ell  là  ce  qu’on  appelle  méthapho- 
riquement  in/ertion  ou  inoculation.  Ou 
la  pratique  de  cette  maniéré.  On  choifit 
un  enfant  dont  le  tempérament  n’ait 
rien  de  vicieux  ,  &  qui  loit  attaqué  de 
la  petite  Vérole  ordinaire ,  pourvu  néan¬ 
moins  qu’elle  ne  foitpasde  l’efpece  con¬ 
fluente.  Vers  le  ix  ou  le  13  e.  jour  de  l’é¬ 
ruption  5  on  perce  avec  une  égaille  quel¬ 
ques  pullules  ,  mais  fur-tout  aux  jambes 
ôc  vers  les  jarrets,  &  l’on  reçoit  le  pus 
qui  en  diftille  dans  un  petit  vafe  de  ver¬ 
re  ,  ou  de  quelque  matière  fernbiable  , 
bien  lavé  &  bien  eflfuyé.  Après  en  avoir 
ramaffe  une  quantité  fuffifante  ,  on  fer¬ 
me  foîgneufement  le  vafe  &  on  l’entre¬ 
tient  chaudement  en  le  mettant  dans  fou 
fein.  Cela  fait  il  faut  aller  fans  tarder  chez 
la  perfonne  fur  qui  l’on  doit  opérer.  La 
maniéré  de  lui  inférer  ce  pus  eft  celle-ci. 
On  lui  pique  la  peau  en  3  ou  4  endroits, 
de  maniéré  que  le  fang  en  découle ,  & 
aufli  tôt  on  applique  fur  la  p!aye&  l’on 
mêle  avec  ce  rang  une  goure  du  virus  ; 
cette  ponélionpeut  être  faite  indifférem¬ 
ment  fur  quelque  partie  charnue  ,  &  les 
bras  y  font  très  -  propres.  Il  faut  que  Pc- 
guille  foit  triangulaire  comme  celle  des 
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Chirurgiens  ;  on  peut  auffî  faire  Pincifiori 
avec  la  lancette ,  mais  le  mélange  du  pus 
&  du  fang  doit  être  fait  avec  une  éguille 
émouifée  ,  on  a  coutume  d’enfoncer  l’ai- 
guille  obliquement  &c  de  déchirer  un  peu 
la  peau  ,  afin  que  la  plaie  foit  plus  grande 
&  le  mélange  de  la  matière  varioleufe  plus 
facile  &  plus  certain.  On  couvre  enfin 
les  plaies  avec  des  coques  de  gland ,  ou 
quelqu’autre  chofe  de  femblahle,  que 
f  on  retient  par  une  ligature  »  de  crainte 
que  les  vêtemens  ne  les  ayent  trop-tôt 
efiuyées ,  mais  cet  appareil  peut  être  ôté 
quelques  heures  après. 

Celui  qui  a  fubi  cette  opération  doit 
obferver  un  régime  exad.  On  lui  re-*- 
tranche  l’ufage  de  la  viande  &c  même  dm 
bouillon  au  moins  jufques  au  25  e.  jour  r 
l’ufage  eft  ici  de-  faire  l’inoculation  an 
commencement  de  l’hyver  ,  ou  aux  en¬ 
virons  du  Printemps.  C’eft  une  précau¬ 
tion  utile  que  de  faire  prendre  le  pus  pan 
un  tiers  5  car  par  là  on  fera  plus  alfuré 
d’être  entièrement  exempt  des  parti¬ 
cules  contagieufes  qui  pourraient  com¬ 
muniquer  la  petite  Vérole  par  la  voye  na¬ 
turelle. 

Je  pafle  à  préfcnt  à  expofer  le  progrès 
de  la  maladie.  Elle  le  manifefte  aux  inv* 
plutôt  5  aux  autres  plus  tard  3  fuivant  le 
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tempérament  de  la  perfonne  inoculée* 
Les  uns  éprouvent  des  fymptômes  plus 
légers  5  que  les  autres  ;  mais  ce  qui  eft 
l’elTentiel  tous  s’en  tirent  heureufement. 
Dans  ce  pays ,  c’elt  ordinairement  à  la  fin 
du  7e.  jour  que  paroilïent  les  premiers 
boutons  3  Phénomène  qui  femble  être  fa¬ 
vorable  à  la  doélrine  des  jours  critiques* 
On  a  obfervé  que  dans  les  années  où  les 
petites  Véroles  naturelles  étoient  plus 
meurtrières,  les  artificielles  étoient  auflî 
accompagnées  de  fymptômes  un  peu  plus 
graves.  Parmi  50  fujets  inoculés  dans  un 
même  jour  ,  j’en  ai  connu  quatre  dans 
lefquels  l’éruption  fut  trop  précipitée , 
qui  eurent  un  grand  nombre  de  pullules 
&  éprouvèrent  des  fymptômes  plus  dan- 
géreux.  On  les  foupçonna  avec  fonde¬ 
ment  3  d’avoir  reçu  Finfedtion  par  la  voye 
naturelle  quelques  jours  auparavant.  Mais 
il  nous  fuffira  ici  qix  aucun  d’eux  n’en  ait 
été  la  vi&ime.  La  petite  Vérole  qu’ils  eu¬ 
rent  approchoit  de  la  confltieÉte ,  ce  qui 
confirme  la  conjecture  précédente,  car 
dansla  petite  V  éroie  inoculée,  on  n*a  ordi¬ 
nairement  que  très  peu  de  boutons  &  de 
Tefpece  diftinéte.  Souvent  leur  nombre 
n’eftquede  io  àio,  quelquefois  de  1 
ou  3  feulement  5  il  eft  très  rare  qu’il 
vaille  à  cent  ou  z  cens*  On  a  vu  des  perfou- 
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nés  qui  n  en  ont  eu  aucun  ;  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  petite  Vérole  fur  elles  fe  font 
réduits  3  à  une  éruption  de  quelques  tu¬ 
bercules  purulens  lurvenus  à  la  place  des 
plaies  de  l’infertion.  Cependant  elles 
nom  pas  laiflfé  d’être  exemptes  de  con¬ 
tracter  déformais  la  contagion  5  quoi¬ 
qu’elles  s  y  foient  expofées  fouvent  en  ha¬ 
bitant  avec  des  perfonnes  qui  bavoient.  IL 
eft  à  remarquer  qu’il  le  fait  pendant  plu— 
lieurs  jours  une  éruption  confidérablepao 
les  plaies. 

Les  boutons  de  la  petite  Vérole  artifi¬ 
cielle  feclient  rapidement ,  partie  d’en- 
tr’eux  dégénèrent  en  pellicules  très-min¬ 
ces,  &  difparoiflent  par  leur  chute  *  par 
tie  fe  diffîpent  par  une  réfolution  inien- 
fibie  5  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire  dans  1: 
petite  Vérole  naturelle,  car  dans  l’artifi 
cielle  la  matière  que  renferment  ces  bon 
tons  ffeft  pas  un  pus  épais ,  comme  dan 
l’autre  5  mais  feulement  une  fanie  tenue 
&  c’eft  par  cette  raifon  qu’il  ne  refte  à  leu 
place  aucun  creux ,  aucune  cicatrice.  J’e: 
excepte  feulement  les  endroits  de  Tint 
fertion ,  d’où  découle  un  pus  moins  délié 
&  qui  laiffent  des  cicatrices  ineffaçables' 

S’il  furvenoit  à  quelqu’un  un  abfcès*  ac 
cident  auquel  les  enfans  font  plus  fujets 
on  ne  doit  pas  s’en  allarmer  ,  on  le  gué 
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rira  facilement  par  la  voye  ordinaire  de 
la  fuppuration.  S'il  paroifioit  enfin  quel¬ 
que  autre  fymptôme  ,  on  le  traiteroit 
avec  les  remedes  ufités. 

Celui  qui  a  une  fois  fubi  cette  opéra¬ 
tion  n'a  plus  à  redouter  de  reprendre  ja¬ 
mais  la  petite  Vérole  >  quand  meme  on  la 
lui  inoculeroir  une  fécondé  fois.  Il  n'en 
éprouverait  aucune  altération ,  &  la  plaie 
fe  refermerait  fans  inflammation  ou  fup¬ 
puration  ,  comme  une  piqueure  ordi¬ 
naire  ,  fi  Ton  excepte  peut-être  quel¬ 
que  tempérament  délicat  ou  mauvais 
à  qui  l’infertion  de  ce  virus  pourroic 
caufer  une  indifpofition  légère  5  mais  qui 
s’évanouiroit  fans  nouvelle  petite  Vérole 
au  bout  de  peu  de  jours.  Je  ne  connois 
qu'un  exemple  unique  d'un  enfant  qui 
ait  été  inoculé  fans  avoir  enfuite  eu  la  pe¬ 
tite  Vérole.  Au  refte  il  n’en  reffentit  au¬ 
cune  incommodité..  Je  loupçonne  qu'il 
avoit  fait  manquer  l'opération  5  car  il  s'y 
oppofa  autant  qu’il  put  par  mille  efforts  5 
&  n'y  ayant  perforine  qui  le  contînt  5  elle 
fut  peut-être  mal  faite. 

Je  n'ai  pas  appris  jufqu'ici ,  que  l’ino¬ 
culation  ait  jamais  été  fume  d’aucun 
accident  funefte.  Le  bruit  ayant  couru 
quelle  avoit  été  fatale  à  quelques  per- 
fonnes ,  j'ai  été  à  defiein  chez  celles  qu'on 
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ciifoit  en  avoir  été  les  vidimes  ,  &  je  me 
fois  affuré  par-là  que  c’étoit  un  bruit 
faux  j  voici  la  huitième  année  que  je  fuis 
témoin  oculaire  de  la  réuffite  heureufe  de 
cette  pratique  ,  &  pour  donner  une  idée 
du  foin  que  j’ai  apporté  dans  mes  recher¬ 
ches  fur  fes  fuccès  ,  je  vais  rapporter 
îesdeux  faits  fuivants  *  &c*  (  a  ), 

Je  fuis,  &Cç 

Emmanuel  Timon e  de  Conf 
tantinople  ,  Docteur  en  Mede - 
cïne  des  Univerjitès  £  Oxford  & 
de  Padoue * 

A  Conflantinople . 

/O n  lit  à  la  fuite  de  cette  lettre  un  difcours 
fur  la  caufe  &  les  effets  de  la  petite  Vérole 
foit  naturelle  foit  artificielle,  où  le  D. 
Timone  tâche  d’expliquer  par  quel  nié- 
canifme  la  derniere  produit  dans  le  corps; 
humain  des  effets  fi  peu  comparables  ai 
ceux  de  la  première  }  mais  cette  explica¬ 
tion  eft  peut-être  plus  ingénieufe  que  fo- 
lide ,  c’eft  pourquoi  nous  l’avons  fupprh- 

(  a  )  C'eft  fHiftoire  de  ces  deux  Enfans  donc 
f!  parle  dans  la  Lettre  précédente,  qui  mou¬ 
rurent  îc  trente  -  deuxième  de  le  quarantième 
jour  de  l’inoculation.  J’ai  füpprimé  cette  répé 

tir  ion  afin  d’abréger* 
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mée3  &  nous  nous  bornons  à  renvoyer 
ceux  qui  pourroient  en  être  curieux  aux 
endroits  qu’on  à  cités  ei-deffus. 
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Méthode  nouvelle  &  ajfurie  d'exciter  par 
tranf plantation  la  petite  V érole ,  rnife  ut 
ufags  depuis  peu  &  propre  a  préfer  ver 
dans  la  fuite  de  la  contagion  &  des  dan¬ 
gers  de  la  petite  Vérole  naturelle .  Par  te 
D.  Jacques  Pylarini  5  Médecin  de  Conf  b 
tantinople .  Venife  1715.  avec  permif 
Jîon  des  Supérieurs . 


JE  dévoile  au  monde  fçavant  une  opé~ 
ration  de  Medecine  dont  la  décou¬ 
verte  n’eft  pas  moins  furprenante  que  la 
réuffite.  Elle  n’eft  point  due  à  des  Phyfi- 
ciens  éclairés ,  ou  à  des  hommes  pro¬ 
fonds  dans  Part  de  guérir  5  mais  à  des 
gens  greffiers  &  fans  lettres  à  qui  la  Provk 
dence  femble  l’avoir  révélée  pour  le  bien 
du  genre  humain.  Son  véritable  inven¬ 
teur  eft  inconnu  y  on  feak  feulement 
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avec  certitude  qu’elle  a  commencé  clans 
la  Grèce  ,  &  particulièrement  dans  la 
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Thefïalie,  d’où  s’étendant  de  proche  en 
proche  elfe  s’eft  enfin  introduite  à  Conf- 
tantinople.  Il  eft  vrai  qu  elle  y  refta  plu- 
fieurs  années  dans  i’obfeurité ,  &  que 
dans  les  commencemens  on  ne  la  pratiqua 
que  parmi  des  gens  obfcurs  &  de  baffe 
condition  }  mais  une  petite  Vérole  épi¬ 
démique  qui  faifoit  un  ravage  affreux  , 
il  y  a  peu  de  temps  5  l’a  fait  connoître  plus 
généralement.  Elle  n’avoit  cependant 
point  encore  pénétré  dans  les  maifons  de 
cliftinéiion  ,  jufqu’à  ce  qu’un  noble  Grec 
de  l’ancienne  race  des  Carlophili ,  avec 
qui  j’étois  Hé  d’une  amitié  fort  étroite  3 
me  confulta  fur  ce  que  je  penfois  de  cette 
pratique ,  &  fi  je  jugeons  à  propos  qu’il  la 
mît  en  ulage  fur  fes  fils  qui  étoient  au 
nombre  de  4.  C’étoit  à  la  fin  de  pf  wer  de 
jyoi  ,  temps  où  la  petite  Vér  ie  s’étoit 
répandue  dans  la  Ville  avec  ta  :  de  mali¬ 
gnité  5  qu’elle  étoit  prefque  toujours  mor¬ 
telle,  &  cette  citconftance  lui  mfpiroit 
une  vive  crainte  de  perdre  fes  fils  ,  s’ils 
gagnoient  la  contagion. 

Lorfque  je  fus  ainfi  confulté  je  n’avois 
aucune  connoi  (Ta  nce  de  l’inoculation  * 
c’eft  pourquoi  je  lui  répondis  que  je  ne 
fçavois  point  encore  que  ftatuer  fur  un 
fujet  auili  nouveau  pour  moi  >  &c  je  lui 
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demandai  qu  il  me  procurât  une  entrevue 
avec  la  perfonne  qui  la  mettoit  en  ufage. 
Trois  jours  après  ayant  retourné  le  voir  , 
&c  la  converfation  étant  tombée  fur  ce 
fujet  5  je  vis  entrer  une  femme  Grecque 
ailés  décemment  mife.  C’étoit  elle  cjui 
pratiquoit  l’inoculation  3  elle  nous  en  ex* 
cliqua  au  long  toutes  les  circonftances  5 
a  maniéré  donc  elle  s’y  prenoit ,  le  lieu? 
&  le  temps  qu’elle  choiiiilhit ,  enfin  les 
progrès  de  la  maladie  comme  je  les  rap¬ 
porterai  plus  bas.  Elle  étoit  fort  éloignée 
de  connaître  la  caufe  de  cet  effet  \  mais 
elle  fit  valoir  le  témoignage  des  expérien¬ 
ces  qu'elle  avoir  faites ,  &  des  exemples 
fans  nombre  où  elle  avoir  toujours  eu  un 
heureux  fuccès.  Je  m’informai  de  quel¬ 
ques-uns  5  (  car  qui  auroit  pu  entrepren¬ 
dre  de  les  vérifier  tous  dans  une  ville 
immenfe  \  )  &  des  perfonnes  dignes  de 
foi  5  m’ayant  afluré  qu’on  ne  rn’en  avoir 
point  impofé  ;  enfin  après  avoir  péfé  mû¬ 
rement  les  chofes ,  je  conclus  que  cette 
méthode  n’avoit  rien  qui  répugnât  à  la 
nature  &  à  la  raifon.  Ainfi  déterminé 
par  les  faits  dont  j’ai  parlé ,  lorfque  mon 
ami  infifta  de  nouveau  à  me  demander 
mon  confeil,  je  lui  témoignai ,  quoique 
avec  quelque  .timidité ,  que  je  n’étois  pas 
éloigné  d’approuver  cette  pratique»  Il  ne 

B'  iv 


lui  en  fallut  pas  davantage  ;  il  prit  ce  coii- 
fentement  tacite  pour  une  approbation 
formelle  ,  8c  affez  inftruit  de  la  maniéré 
dont  il  falloit  gouverner  fes  malades  *  il 
fit  inoculer  par  cette  Grecque  fes  4  fils  9 
dont  les  3  moins  âgés  qui  avoient  à  peine 
5  5  6  ?  8c  7  ans  «,  furent  légèrement  affec¬ 
tés  ,  &  en  furent  quittes  pour  un  petit 
nombre  de  Pullules  ^  de  maniéré  que 
dans  une  femaine  ils  échappèrent  au  dan¬ 
ger.  Il  n’en  fut  pas  tout-à-fait  de  même  3 
on  l’avoue  5  de  i’aînéequi  avoit  1 8  ans  *5  l’o¬ 
pération  fut  moins  benigne  fur  lui  5  il  eut 
une  fièvre  continue  &  dangéreufe,  fui- 
vie  de  plufieurs  fimptômes  laborieux  8c 
embaraffans  5  l’éruption  fut  un  peu  plus 
nombreufe  fans  être  cependant  trop  con- 
fidérable  *  8c  le  danger  ne  ceila  qu’à  pei¬ 
ne  au  14e.  jour.  Je  crois  pouvoir  en  re- 
jetterla  caufe  furfon  tempérament  atra¬ 
bilaire  8c  les  mauvaifes  humeurs  dont 
il  étoit  rempli  5  mais  ce  qui  y  contri¬ 
bua  plus  que  toute  autre  chofe  *  fut  la  né¬ 
gligence  de  le  purger  auparavant  >  quoi¬ 
que  l’on  en  fût  expreffément  averti.  Il 
eft  difficile  de  dire  combien  de  familles 
nobles  invitées  par  cefuccès  imitèrent  cet 
exemple  5  de  forte  qu’à  moins  d’une  ti¬ 
midité  exceffive  il  rfy  a  plus  aujourd’hui 
perfonne  *  qui  ne  veuille  éprouver  l’a- 
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vantage  de  cette  méthode.  Les  Turcs* 
feuls  Tont  négligée  ou  rejettée  jufqu’ici 
comme  moins  dociles,  &  d’ailleurs  per- 
fuadés  de  la-  néceffité  d’une  deftinée  inëj 
vitable. 

Cette  opération  eft  tout  à  fait  nam-  * 
relie  ,  &  n’a  rien  qui  puiffe  la  faire 
regarder  comme  une  pratique  fuperfti- 
tieufe,.  quoique  le  nom  de  rranfptanra-tioni 
qu’on  lui  a  impofé  puiffe  d’abord  don¬ 
ner  quelques  raifons  de  le  craindre.* 
Elle  diffère  entièrement  des  guérifons* 
fympathiques  ,  &  encore  plus  de  co 
prétendu  magnetifme ,  par  lequel  on  m 
dit  qu’on  tranfplantoit  une  maladie  d’um 
fujet  fur  un  autre  3  au  moyen  d’une  cer¬ 
taine  émanation ,  inventée  gratuitement* 

&  qu’il  eft  impoftible  d’appercevoir  om 
dejuftiiier  par  les  phénomènes.  Ces  fiu 
jets  ont  été  traités  ferieufement  &  avec: 
foin  par  T  médius  ,  Banholin  r  À4a~ 
xud ,  Etmuller ,  &  quelques  autres  Mo¬ 
dernes,  gens  fort  fa  vans,  mais  dont  la? 
trop  grande  crédulité  à  cet  égard  don-* 
ne  lieu  de  dire  r  que  pendant  qu’ils  re¬ 
jettent  hautement  les  futilités  de  la  Mé¬ 
decine  ancienne  5  eux-mêmes  feplaifenE 
à.  en  adopter  de  nouvelles  ,*  &  par:  ce 
procédé  déshonorent  &  aviliffent:  une" 
feierice  digne  d’eftime**  G’ eft  pourquoi* 

B»  y/ 
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je  ne  craindrai  point  de  le  dire  ,  au¬ 
tant  que  ces  opérations  magnétiques  ou 
fympathiques ,  font  juftement  foupçon- 
nées  de  faufleté  ou  de  fuperftition  ,  com¬ 
me  a  giflant  hors  de  leur  fphere  d’acti¬ 
vité  &  in  dijlans  autant  l’efpèce  de 
tranfplantation  dont  il  s’agit  ici  ,  eft 
Fhyfique  ,  &  conforme  aux  loix  de 
la  nature  ,  car  elle  n'agit  que  par 
des  moyens  tout  à  fait  Phyfîques ,  fen- 
flbles  à  l’œil ,  &  par  le  contaéfc  immé¬ 
diat,  comme  il  deviendra  évident  par  ce 
qu’on  va  dire. 

Cette  façon  d’exciter  la  petite  Vérole 
s’opère  par  une  efpèce  de  tranfplanta¬ 
tion  ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  i’infer- 
rion  du  levain  morbifique ,  ou  du  pus  ex¬ 
trait  des  pu  finies  de  petite  Vérole  dans 
un  corps  fain  ,  par  de  petites  bleflures 
faites  de  propos  délibéré. 

Voici  de  quelle  manière  la  nature 
agit  dans  cette  opération.  Le  pus  intro¬ 
duit  dans  les  bleflures  eft  un  véritable  le¬ 
vain.  Il  eft  emporté  par  la  circulation  * 
&  communiqué  à  la  ma  (Te  du  fang.  Là 
il  attaque  les  parties  difpofées  à  le  re¬ 
cevoir  par  le  ferment  caché  quelles 
contiennent ,  il  développe  &  met  en 
activité  ce  ferment.  De- là  fuit  une  ébul¬ 
lition  ou  fermentation  universelle  ,  p as 


laquelle  les  parties  hétérogènes  SC  im¬ 
pures  lo.  '*  féparées  de  chaiFées  vers  la 
peau  au  r,  7en  d’une  crue  ,  dont  le 
propre  de  ce  opération  efi  de  tenu 
pérer  la  violence. 

Mais  il  eft  temps  Je  venir  à  îa  ma¬ 
nière  de  faire  cette  forte  de  tranfplan- 
ration.  Pour  cela  je  vais  décrire  celle 
de  la  Grecque  dont  j’ai  parlé  ,  en  ob~ 
fervant  fidèlement  l’ordre  &  les  cir« 
confiances  de  l’opération  5  de  manière 
qu  on  paille  établir  fur  cela  quelques 
régies  certaines  pour  l’exécuter  heureu- 
fement.  Au  refte  quoique  je  n’aye  pas  pu 
Être  témoin  oculaire  de  tout  ce  q!ue  je 
vais  rapporter  ,  chofe  que  je  dois  avouer 
ingénument  5  néanmoins  j’en  ai  obfervé 
de  mes  propres  yeux  la  plus  grande  par¬ 
tie  &  la  plus  eilentieile.  Je  tiens  le  relie 
de  l’Opératrice  elle -même  >  &c  de  per- 
fonnes  dignes  de  foi  *,  j’ai  omis  certains 
faits  trop  connus  ,  qui  confirment  ce 
que  je  vais  dire  *,  ainfi  j’aifure  fans  dé¬ 
liter  qu’on  peut  y  ajouter  une  foi  en¬ 
tière. 

i°.  On  doit  d’abord  choifir  la  fai  Ton 
propre  à  l’inoculation  ,  l’Opératrice  grec¬ 
que  donnoit  la  préférence  à  l’hyver  9 
&  même  ne  pratiquoit  fou  opération 
que.  dans  ce  temps.  Pour  moi  je  penie 
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que  îe  prîntems  feroit  également  fa¬ 
vorable  à  caufe  de  fa  douce  tempéra¬ 
ture. 

i°.  Cette  femme  n  employé  qu'un 
levain  fcrupuleufement  choifi  }  elle  ne 
le  prend  pas  également  de  tout  fujet  , 
mais  lorfque  la  petite  Vérole  régné  * 
elle  extrait  un  peu  de  pus  en  piquant 
les  pullules  mures  de  quelque  enfant 
malade  d’une  petite  Vérole  benigne,  Se 
exempt  de  toute  autre  indifpofition.  Elle 
îe  met  dans  un  petit  vafe  de  verre  ou 
une  petite  coquille  bien  propre,  &  qui  ne 
foit  pas  trop  froide  ,  &  après  bavoir  bien 
fermé  elle  îe  donne  à  fon  domeftique 
qui  le  place  dans  fon  fein  pour  lui 
conferver  une  chaleur  douce.  Delà  elle 
va  fans  délai  exécuter  l'opération.  Elle 
rejette  comme  inefficace  îe  pus  des  bou¬ 
tons  de  la  petite  Vérole  artificielle.  Mais 
je  penfe  qu’il  ne  feroit  pas  de  moindre 
vertu,  &  qu'il  aurait  peut-être  l’avan¬ 
tage  d’être  d’une  nature  pkis  bénigne. 
C’eft  forquoi  il  feroit  à  propos  decon- 
fulrer  l’expérience. 

3°.  Elle  exige  que  l'appartement  du  I 
malade  ne  foit  ni  trop  chaud  ni  trop 
froid  ,  mais  d’une  température  modérée. 

Son  opération  confifte  à  piquer 
le  iront  au  milieu  vers  le  bord  des  che« 
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veux  avec  une  éguille  ordinaire  ou  cfor^ 
elle  pique  auffi  le  menton  &  les  deux 
Joues ,  non  pas  directement  5  mais  obli¬ 
quement  ,  &c  en  féparant  un  peu  1s 
peau  de  la  chair.  Après  cela  avec  la  mê¬ 
me  coquille  elle  applique  fur  ces  bief- 
fures  le  pus  préparé  ?  &  elle  fait  une 
ligature  avec  une  bande.  Elle  pique  auffi 
les  deux  bras  aux  métacarpes  ,  &  les 
pieds  aux  métatarfes  ,  &  y  applique  le 
pus  de  la  même  maniéré  5  en  y  faifant 
après  une  -ligature  qui  ne  foie  pas  trop 
ferrée.  Elle  recommande  enfin  ferieufe« 
ment  au  patient  de  ne  pas  fe  gratter 
dans  ces  endroits  >  &  de  fe  garder  de 
les  mouiller.  Quant  à  moi  je  préfére¬ 
rais  de  faire  ces  ponctions  dans  des  en® 
droits  plus  charnus  >  comme  étant  moins 
fenfibîes ,  moins  fujets  à  l’inflamma¬ 
tion  3  ôc  enfin  moins  traverfés  de  ten¬ 
dons  qu’il  ferait  dangereux  de  bleffier. 
On  rejette  toute  autre  maniéré  que 
celle-la  ,  comme  déraifonnable  5  inutile, 
Ôc  fujette  à  de  malheureux  fuccès.  Après 
cette  opération  il  faut  fe  tenir  au  lit 
modérément. 

5  °.  L’Opératrice  grecque  enjoint  un 
régime  très  fevère  en  ce  qui  concerne 
les  fix  ehofes  appellées  non  naturelles  3  (a) 

(a)  En  faveur  de  ceux  qui  ne  font  pas  im- 
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principalement  dans  la  maniéré  de  vi¬ 
vre  ,  car  non  feulement  elle  interdit  à 
fes  malades  le  vin  &  la  viande  5  mais 
même  le  bouillon  durant  quarante  jours  : 
il  en  eft  mal  arrivé  à  plufteurs  qui  ont 
négligé  cet  avis  5  il  leur  eft  furvenu  de 
nouvelles  puftules  aux  yeux  ,  &  pour 
punition  de  leur  négligence  ,  ils  ont  eu 
des  fymptômes  plus  difficiles  8c  plus 
dangereux, 

Cetre  tr  an  {plantation  ainfi  faite  5  les 
fymptômes  de  la  petite  Vérole  ne  fe  ma- 
nifeftsnt  pas  dans  le  même  intervalle 
de  temps.  Car  le  levain  agit  dive r fe¬ 
rrie  nt  ,  plutôt  ou  plus  tard  fuivant  le 
tempérament  d’un  chacun  ,  fon  âge  & 
fes  forces.  Cependant  les  boutons  con> 
mencent  ordinairement  â  paroître  vers 
le  feptieme  jour  ,  qui  eft  un  jour  cri¬ 
tique  ;  on  a  vu  ?  mais  rarement  ?  des 
fujets  fur  lefquels  ils  fe  font  manifeftés 
dès  le  premier  jour. 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  la 
petite  Vérole  varient  auffi  à  proportion 

îles  dans  la  Médecine  ,  nous  remarquerons 
qu’on  y  appelle  chofes  non  naturelles,  l'ai r 3 
les  aîiniens,  le  mouvement  ou  le  repos,  les 
pallions  ,  les  excrémens  ,  le  fommdl  ou  la 
Teille.  Voyez  la  raifon  de  cette  dénomlnatioiti 
dans  Boerhave  >  Inftïtut*  Mede  §«  7,4$*. 
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du  tempérament ,  des  humeurs  mêlées 
avec  la  mafTe  du  fang  ,  &c  des  difpofi- 
tions  particulières  de  la  perfonne  ino¬ 
culée.  Ces  circonftances  contribuent  à 
les  rendre  plus  doux  ou  plus  violens  ; 
iis  font  néantmoins  de  la  même  nature 
que  ceux  qui  accompagnent  les  petites 
Véroles  ordinaires  ,  mais  le  plus  fouvent 
beaucoup  plus  doux.  Piufieurs  reffentent 
à  peine  devant  le  cours  de  leur  mala¬ 
die  une  indifpoiition  ou  une  altération 
légère. 

La  petite  Vérole  ainfi  excitée  eft  pres¬ 
que  toujours  de  Pefpèce  diftinéfce  ,  &  les 
boutons  font  en  petit  nombre  5  fouvent 
dix  5  vingt  ou  trente  *  rarement  arri¬ 
vent-ils  à  cent. 

Il  eft  à  remarquer  i®.  que  quelques- 
uns  n  ayant  reçu  qu'une  feule  bleftiire 
au  bras  ,  n'ont  pas  laide  d'avoir  la  pe¬ 
tite  Vérole,  &  que  quoiqu'ils  n'ayent 
eu  qu'un  petit  nombre  de  puftules,  ce¬ 
pendant  ils  ont  été  dans  la  fuite  préfer- 
vés  de  la  contagion. 

2®.  L’infertion  a  quelquefois  man¬ 
qué  fur  certains  fujets  ,  &c  ils  n'ont 
point  reçu  de  petite  Vérole ,  foit  par¬ 
ce  qu’il  ne  préexiftoit  dans  eux  aucun 
levain  varioleux  ,  foit  parce  que  l'effi¬ 
cacité  du  pus  s  é toit  enervée  de  anéan- 
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lie.  Mais  dans  les  épidémies  fuivantes,' 
ces  derniers  furent  attaqués  de  la  mala¬ 
die  comme  les  autres  ,  &  éprouvèrent 
le  meme  fort. 

3®.  Les  lieux  de  l’infertion  ,  ou  les’ 
petites- bleffures  deviennent  toujours  des¬ 
pu  fl  ule  s  ^  Dans  quelques-uns  elles  s'en¬ 
flent  en  boutons  pleins  de  pus,  pendant 
qu'il  ne  paroît  ailleurs  aucune  pullule  , 
dans  d’autres  elles  deviennent  des  ulcé¬ 
rés  affez  grands  d’où  découle  une  gran¬ 
de  quantité  de  pus ,  fouvent  les  mêmes- 
endroits  aux  pieds  &  aux  mains  s'en¬ 
flamment  &c  s’enflent  avec  beaucoup  do 
douleur  ,  &  après  avoir  verfé  du  pus 
s’affaifléns ,  puis  s’enflamment  de  nou¬ 
veau  *,  quelquefois  il  furvient  ,  mais 
très-rarement,  après  quelque  temps  des 
abcès  aux  parties  glanduleufes  &  au:x 
émonéloires  ,  St  ils  fuppurent  un  peu. 
C’eft  ainfi  que  la  nature  fe  joue  diver- 
fement  dans  les  différentes  conftitu- 
tions  y  mais  ces  accidens  font  fans  dan- 
ger. 

Enfin  il  n’efï  prefque  jamais  arrivé 
que  cette  opération  ait  eu  une  iffue  fa- 
nette  pour  quelqu’un  ,  quoiqu’elle  ait 
été  pratiquée  fur  des  gens  de  tour  fexe  , 
de*  tout  âge  &  de  tout  tempérament. 
On  pet»  raêfti-e  aflurer  qu’étant  conr 
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dtiite  de  la  maniéré  convenable ,  par  un 
Médecin  entendu  ,  &  après  les  pré¬ 
parations  nécefïaires  ,  elle  promet  tin  fa¬ 
llut  moralement  certain.  Car  la  petite 
Vérole  ainfi  excitée  ,  eft  d’une  nature 
plus  benigne  que  celle  qui  furvient  na¬ 
turellement  ,  &  qui  régné  dans  les  épi- 
demies  ,  comme  provenant  d’un  ferment 
exempt  de  malignité  *,  l’ébullition  par 
laquelle  la  maiTe  du  fang  eft  agitée  Sc 
épurée  ,  ne  produit  ion  effet  que  douce¬ 
ment  &  fans  violence  *3  on  a  enfin  par- 
deffus  ces  avantages  ,  celui  de  pouvoir 
choifir  la  faiion  ,  &  le  temps  de  l’année 
le  plus  propre  à  l’opération ,  de  pouvoir 
préparer  le  corps  par  un  régime  ,  &  des 
remèdes  convenables,  à  fubir  cette  épreu¬ 
ve,  circonftances  qui  doivent  fans  doute 
être  regardées  comme  très-importantes 
pour  Theureux  fuccès  de  cette  maladie. 

Approbation . 

Nous  réformateurs  de  lÜniverfité  de 
Padoue ,  ayant  vu  par  le  certificat  de 
revifîon  &  Approbation  du  P,  F,  Tho¬ 
mas-Marie  Gennari  Inquisiteur  5  que  le 
livre  intitulé ,  Manière  nouvelle  &  ajju - 
rée  de  tranfplanter  la  petite  Vérole ,  &c« 
Par  le  D.  Jacques  Pylarini  5  ne  contient 
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rien  de  contraire  à  la  Foi  ,  Sc  pareille¬ 
ment  par  l’atteftation  de  notre  Sécre-* 
taire,  qu’il  n5y  a  rien  contre  les  Prin¬ 
ces  ,  &  les  bonnes  mœurs  ;  nous  per¬ 
mettons  à  Gabriel  Hcrt £  ,  &c*  Le  10 
Novembre  1715. 

Carlo  Ruzz  inî. 

Marin  Z  q  R  s  ï* 

Ag.  G  A  D  A  LD  A  N  ï  Secrétaire. 
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V. 

LETTRE 

A  M.  Caleb  Côtefworth  Docteur  en 
Médecine ,  membre  de  la  Société  Royale 5 
du  Collige  des  Médecins  de  Londres  5 
&  un  de  ceux  de  V  Hôpital  S .  Thomas  $ 
contenant  unecomparaifon  entre  les  nom¬ 
bres  de  ceux  qui  meurent  de  la  petite 
Vérole  naturelle  &  de  £  artificielle  ;  par 
JM.  Jacques  Jurin  5  Docteur  en  Méde¬ 
cine  3  Secrétaire  de  la  Société  Royale  3 
du  Collège  des  Médecins  ,  &  Profiejjeur 
dé Anatomie  à  t Amphité dire  des  Chi~ 
rurgiens .  (  a) 

.Monsieur, 

L’intérêt  que  vous  prenez  au  bien  de 
l’humanité  ,  &  dont  vous  donnez  tant 

(a)  Les  Tranfaélions  Philofophiques  nous 
fournirent  plufïeurs  Pièces  concernant  les  pre¬ 
miers  eflais  de  l'Inoculation  en  Angleterre  6c 
en  Amérique.  Elles  auroient  mérité  d'être  don¬ 
nées  en  entier ,  fi  les  mêmes  Matières  n’étoient 
pas  traitées  beaucoup  plus  au  long  da  *s  celles 
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de  preuves  5  foit  dans  vos  occupations;, 
privées ,  foit  dans  le  pofte  public  que 

qu’on  a  choifies  pour  cette  colle&ion.  On  fe  con¬ 
tentera  donc  d’en  donner  ici  un  extrait  fuccincl, 
La  première  efl  une  Lettre  de  M.  'Rettleton 
Médecin  à  Halifax  ,  écrite  au  D.  Vvhitaker  * 
fur  le  fuccès  de  fes  tentatives  pour  introduire 
l’Inoculation.  Ce  Médecin  fut  déterminé  à  ufen 
de  ce  moyen ,  par  la  confidération  du  peu  der 
fecours  que  la  médecine  îui  parut  fournir  dans 
la  petite  Vérole  ordinaire.  Son  premier  Effai 
fut  fait  dans  le  mois  de  Décembre  1721  ,  ÔD 
11  fut  Ci  heureux,  dit -il,  qu’il  furpafTa  fou 
attente ,  &  que  bien  des  gens  ne  firent  plus 
difficulté  de  fe  faire  inoculer,  eux  ou  leur  fa¬ 
mille.  Il  inocula  ainfi  allez  rapidement  6c 
perfonnes ,  dont  une  feule  mourut  5  mais  les 
circonftances  qu’il  rapporte  juftifient  qu’il  efl 
très-douteux  que  l’Inoculation  en  foit  la  caufe 
car  ce  fut  un  enfant  dont  la  fœur  venoit  de 
mourir  en  quatre  jours  d’une  petite  Vérole  très 
maligne,  &  qui  avoir  été  tout-à-fait  expolV 
à  la  contracter.  Il  ne  lui  fit  cette  Opération 
que  malgré  lui  ,  &  fe  rendant  aux  inftance 
du  pere  :  de  forte  que  la  perte  ne  lui  en  peu 
être  aucunement  imputée. 

Une  grande  partie  de  la  Lettre  concerne  k 
régime  &  la  préparation  des  fujets  à  inocu 
1er  ,  la  manière  dont  il  le  faifoit,  la  defcrip 
don  des  fymptômes  qui  précédent  la  petits 
Vérole  ou  qui  la  fuivent.  Ces  chofes  font  décri 
tes  dans  pîufleurs  endroits  de  ce  Recueil ,  & 
ne  dévoient  pas  être  répétées.  Voici  feulemen 
quelques  ob  fer  varions  du  D.  Nettleton.  C’eft  rc 
que  le  plus  communément  k  nombre  des  put 


vous  remplirez  depuis  fi  long-temps  ; 
cet  inrérëi:5  dis  -  je  5  me  fait  préfumer 

tules  étoit  petit  ,  &  ne  furpafloit  pas  deux 
cens  ;  &  quelles  éroient  de  î’efpèce  diftin&e , 
quoique  quelquefois  rondes  &  larges  comme 
il  n’en  avoir  jamais  vu.  2.0.  Que  fes  Mala¬ 
des  eurent  rarement  befoin  de  quelques  remè¬ 
des  durant  le  cours  de  leur  maladie.  3°.  Il 
infifte  fur  plufieurs  purgations  réitérées  à  la 
fin  de  la  Maladie ,  &  meme  fur  la  faignée* 
ce  qui  eft  aufii  la  méthode  de  M.  Ramby. 
4°.  Il  détaille  quelques  cas  particuliers  d’in- 
difpofitions  arrivées  à  quelques  -  uns  de  fes 
Inoculés  ,  mais  qui  furent  toutes  fans  aucune 
fuite  nuifible.  50.  Il  allure  exprelfément  qu’au¬ 
cun  de  ceux  qui  eurent  la  petite  Vérole  par 
Inoculation,  ne  la  reprit,  quoiqu’expofé  à  îa 
contagion  ,  comme  des  enfans  qui  couchèrent 
dans  le  même  lit  avec  d’autres  qui  avoient 
la  petite  Vérole  naturelle.  6 °.  Que  l’Inocula¬ 
tion  avoir  manqué  fur  deux  fujets,  dont  l’un 
fut  feulement  inoculé  parce  que  fes  parens  vou¬ 
lurent  pardà  s’aiïurer  de  fon  état  ,  doutant 
s’il  avoit  eu  la  petite  Vérole  ou  non  ,  l’autre 
n’ayant  eu  aucun  fymptpme  fut  pris  un  mois  après 
de  la  petite  Vérole  naturelle,  &  s’en  tira  heu- 
reufement.  Le  D.  Nettleton  finit  cette  Lettre 
par  avertir  les  Antagoniftes  de  l’Inoculation 
de  mettre  plus  de  candeur  &  plus  de  modération 
dans  cette  Difpute ,  &  d’examiner,  puifqu’iîs 
fe  piquent  d’une  confidence  fi  timorée ,  fi  elle 
ne  leur  reproche  point  d’avoir  infpiré  par  leurs 
fuggeftions ,  de  l’horreur  pour  cette  Pratique 
à  des  perfonnes  qui  étaient  mortes  depuis  4e 
la  maladie  naturelle. 


que  c3eft  avec  une  vive  douleur  que  vous 
êtes  témoin  de  la  rigueut  &  du  dan¬ 
ger  de  la  petite  Vérole.  Sans  parler  dm 
ravage  quelle  a  fait  cette  année  en  di- 
verfes  parties  du  Royaume >  nous  Pavon* 

On  a  encore  dans  les  mêmes  Tranfa&ions 
n°.  37 o.  8c  374,  deux  autres  Lettres  du  menu 
Doéleur ,  dans  l  une  defqueîles  il  inftruit  1' 
Do&eur  Jurin  du  nombre  des  Perfonnes  qu 
avoient  été  malades  l’année  précédente  dani 
la  Comté  d’Yorx  ,  de  la  petite  Vérole  natm 
relie  3  8c  de  celles  qui  en  étoient  mortes.  Dan 
l’autre, il  compare  le  [nombre  des  morts  fui 
vaut  les  deux  Méthodes,  ce  que  M.  Jurin 
fait  plus  au  long  dans  l’Ecrit  que  nous  ayon: 
traduit. 

Une  autre  Lettre  écrite  de  la  Nouvelle  An 
gleterre  par  M.  Henri  Neuman  ,  8c  inféré 
au  np.  370.  contient  la  Defcription  de  la  ma 
nière  dont  on  inoculoit  à  Bofton  ,  8c  des  fui 
tes  qu’eut  cette  Opération.  L’Auteur  de  cettt 
Lettre  y  dit  formellement  que  le  Malade  éto. 
bien-tôt  rétabli,  &  qu’il  fembloit  après  cet 
Opération  plus  vigoureux  8c  mieux  portai 
qu’auparavant  3  qu’on  avoit  inoculé  desfemm* 
fans  tarder  plus  d’une  huitaine  de  jours  apr* 
l’enfantement  (  apparemment  le  danger  éto 
extrêmement  preffant  )  êc  qu’elles  éioient  r« 
levées  de  leurs  couches  aulli-bien  que  jamai 
Que  quelques-uns  des  Inoculés  qui  avoiei 
auparavant  dès  ulcères  méchans  8c  opiniâtr 
avoient  été  guéris  par  ce  moyen,  8c  qu’enf 
des  conftitutions  foibles  &  des  confumptioa 
naires  étoient  devenus  vigoureux  ,  8c  avoie;: 
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vu  dans  cette  Ville  &  fes  Fauxbourgs  , 
enlever  pendant  Quelques-uns  des  mois 
palfés  cent  perfonnes  par  femaine ,  en 
prenant  un  milieu.  Cette  confidération 
doit  fans  doute  nous  engager  à  prendre 

furmontc  leurs  premières  maladies.  Au  refte , 
le  régime  qu’on  prefcrivoit  dans  cette  Con¬ 
trée  étoit  peu  incommode  ,  il  ne  confiftoit 
prefque  qu’en  modération  ,  dans  le  manger  ÔC 
les  actions  ordinaires  de  la  vie  ,  à  ne  fe  nour¬ 
rir  que  de  mets  delayans  &  naturels  5  le 
Malade  ,  dit  l’Auteur  ,  peut  fe  lever  chaque 
jour ,  converfer  avec  fes  amis  5  &  même  quel¬ 
quefois  hazarder  un  verre  de  vin  avec  eux. 

Ce  que  l’on  vient  de  lire  dans  la  Lettre 
précédente  eft  attefté  par  une  autre  écrite  en 
ijia.  par  M.  Robie  de  Salem  dans  la  Nou¬ 
velle  Angleterre ,  &  inférée  dans  les  Tranf- 
aélions  n°,  381.  elle  eft  adredeeâM.  Derham 
qui  peut-être  lui  avoir  parlé  de  quelques  acci  - 
dens  arrivés  à  des  Inoculés ,  comme  quelques 
abcès y  Scc.  il  lui  répond  :  Nous  n’avons  vu 
ici  aucune  mauvaife  fuite  de  l’Inoculation  ; 
les  Perfonnes  inoculées  fe  portent  auffi  -  bien 
que  jamais  3  &  quelques  unes  d’entrelles  mieux 
qu’auparavant,  A  l’égard  de?  mauvaifes  fuites 
qu’on  écrit  quelle  a  eues  en  Angleterre  ,  je  ne 
fçaurois  croire  qu’elles  foient  les  effets  de  l’Ino¬ 
culation  ,  mais  elles  peuvent  venir  de  quelques 
difpolitions  à  ces  maladies  ,  ou  faute  d’une 
évacuation  fuffifante  ,  les  incifîons  ayant  été 
trop*  tôt  fermées  .  ,  .  .  .  ce  que  je  puis  a  (Ta¬ 
rer  ,  c’eif  que  je  ne  reconnais  ici  aucun  mau¬ 
vais  effet  femblabie  de  l’Inoculation. 
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des  méfures  proptes  à  arrêter  le  cours 
d’une  maladie  fi  meutrière. 

Ceft  dans  cette  vfte  qu’on  a  tenté 
depuis  peu  d’introduire  parmi  nous  l’Ino 
culation  5  méthode  fortement  recom¬ 
mandée  par  les  uns  pendant  que  d’une 
autre  part  on  la  rejette  avec  une  vi¬ 
vacité  extrême ,  &  la  plus  grande  cha¬ 
leur.  (a) 

Mon  deiïein  n’eft  pas  d’entrer  dam 
cette  conteftation.  De  trop  habiles  Gens 
y  ont  pris  part ,  pour  que  j’entreprenne 
de  les  féconder  j  mais  la  queftion  dont  i 
s’agit  ici  étant  de  grande  importance  poua 
le  genre  humain  ,  je  fouhaite  qu’on  l’exa¬ 
mine  mûrement  ?  avec  un  efprit  exemp 
de  paffion,  de  préjugés  ,  8c  de  vues  par¬ 
ticulières.  J’ai  tâché  d’y  contribuer  pai 
les  calculs  8c  les  extraits  fuivans ,  qui  for¬ 
ment  la  comparaifon  des  dangers  de  h 
petite  Vérole  naturelle  8c  artificielle 
S’ils  peuvent  être  de  quelque  utiliu 
pour  réfoudre  cette  queftion  *  je  croira 
mon  travail  bien  recompenfé. 

Le  nombre  des  perfonnes  qui  ont  eu 
la  petite  Vérole  par  inoculation  *  efi 

(  a  )  C’étoit  alors  qu’un  de  ces  furieux  trail 
tant  l’Inoculation  de  pratique  infernale,  difoii 
&  tâchoit  de  prouver  avec  beaucoup  d’efpnl 
que  le  Diable  avoit  inoculé  Job, 

felc; 
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félon  les  perquisitions  les  plus  exa&es 
que  j’ai  pu  faire  ,  celui  qui  fuit. 
NOMS  ,  NOMBRE 

des  des 

Inoculât  eurs.  Inoculés. 

Le  D.  Nettlcton .  .  ~  .  6 1 

M.  Claude  Amiand  5  Chir.  maj.  17 
M.  Maitland ,  Chir.  .  .  •  57 

Le  D.  Dover ,  •  9  ....  4 

M.  Weiymlfh ,  Chirurgien.  .  .  3 

M.  Johnfon .  .  ....  3 

Le  D.  Broady  à  Portfmouth.  .  .  4 


M.  Smith . 
M.  Dymer . 


à  Chichefter. 


M.  Waller  %  Apoth.  à  Gofport.  .  .  3 
Une  Femme  à  Leiceftre.  ...  8 

Le  D.  Williams  a  Haversford-weft.  6 
Deux  autres  perfonnes  aux  environs,  z 
Le  D.  Fr  en  ch  à  Briftol.  .  .  .  1 


T  o  ta  l.  1 8  z. 

■  ’  *  -  r  -  -  , 

De  ce  nombre  les  Adveriaires  de  i’ino- 
culation  alTurent  que  deux  perfonnes 
en  ont  été  les  victimes.  Ses  partifans 
prétendent  que  leur  mort  doit  être  at¬ 
tribuée  â  d’autres  caufes.  Mais  pour 
éviter  toute  difpute,  accordons  que  les 
deux  inoculés  loient  morts  de  l’opéra¬ 
tion  ,  on  peut  eitimer  le  danger  de 
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mourir  de  là  petite  Vérole  inoculée ,  à 
z.  fur  1S2.  ou  x.  fur  91. 

M.  Mather  dans  une  Lettre  écrite  de 
Boflon  ,  dans  la  nouvelle  Angleterre  , 
&  dattée  du  zi  Mars  1711  ,  nous  fait 
le  récit  fuivant.  Que  eT environ  3  o®  per- 
fonnes  inoculées  dans  cette  contrée ,  il  en 
éloit  mort  5  ou  6  durant  le  cours  de  la 
petite  Vérole  ,  ou  après  elle  ;  mais  pro¬ 
bablement  d'autres  maladies  &  accidens  * 
furtout  pour  avoir  pris  l'infection  par  la 
voie  ordinaire  de  la  refpiration ,  avam 
que  d'avoir  pu  la  recevoir  par  la  manier » 
artificielle. 

Afin  d’éviter  la  conteftation  ,  nou 
admettrons  de  même  que  de  ces  30c 
perfonnes  il  en  eft  réellement  mort 
des  fuites  de  l’inoculation,  quoi  qu’en  dr 
fe  M.  Mather ,  que  leur  mort  doit  êtr 
imputée  à  d’autres  caufes  \  on  déterm 
nera  donc  par-là  le  hafard  de  mour 
de  l’inoculation ,  à  celui  d’en  rechape 
comme  d’un  à  foixante.  Mais  nous  ae 
vous  obferver  que  fuivant  tous  les  récit 
venus  de  la  nouvelle  Angleterre ,  lil 
inoculateurs  de  ce  pays  ,  ne  furent  p 
auffi  attentifs  qu’en  Europe  fur  le  chc 
de  leurs  fujets.  Car  M.  Mather  dit  qu’ 
innocola  forts  &  foibles,  jeunes  &  vieu  j 
depuis  t  an  jufqua  70  -,  on  fçaic  d’aillea  j 
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qu'il  y  eut  des  femmes  enceintes  & 
d’autres  encore  dans  leurs  couches  qui 
fubirent  cette  opération.  Selon  les  appa¬ 
rences  ,  le  danger  éminent  qu’on  couroit 
dans  la  maladie  naturelle  qui  régnoit 
alors ,  fut  le  motif  qui  rendit  li  hardi  ou 
fi  téméraire. 

Je  viens  à  préfent ,  Monfieur ,  à  la 
fécondé  partie  de  mon  objet ,  c’eft-à- 
dire,  à  eftimer  raifonnablement  le  ha- 
zard  que  courent  tous  les  hommes  ,  les 
uns  portans  les  autres ,  de  mourir  de  la 
petite  Vérole  naturelle.  Le  Public  en  le 
comparant  avec  celui  de  l’inoculation  , 
pourra  juger  (i  cette  pratique  tend  à  pré¬ 
server  de  la  mort  une  partie  confidérable 
du  genre  humain  ,  en  diminuant  le  dan¬ 
ger  qu’il  court  de  l’autre  maniéré. 

Dans  cette  vue  j’ai  confulté  les  bils 
annuels  de  mortalité ,  en  remontant  juf- 
qu’à  l’année  1667 ,  qui  eft  celle  qui  fui- 
vit  la  pefte  &  l’incendie  de  Londres ,  ce 
qui  comprend  jufqu’à  préfent  l’intervale 
de  j£>  ans ,  de  4a  defquels  je  donne 
l’extrait  dans  les  deux  T ables  qui  fuivent. 
J’ai  omis  les  1 4  ans  qui  fe  font  écoulés 
entre  1686  de  1701  ,  parce  que  dans 
les  bils  de  ces  années ,  on  a  confondu  les 
morts  de  la  petite  Vérole  &  de  la  Roix- 


geôle  5  de  forte  qu’on  ne  peut  établir 
aucun  compte  a  duré  du  nombre  de  ceux 
qui  font  morts  de  la  première, 

La  première  des  Tables  fuivantes  5 
comprend  les  10  premières  années.  On 
y  diftingue  pour  chacune  d’elles  le  nom¬ 
bre  total  des  enterremens  ,  &  celui  des 
morts  de  la  petite  Vérole  dans  les  deux 
premières  coiomnes.  La  troifiéme  mon¬ 
tre  combien  fur  chaque  mille  font  morts 
de  cette  maladie  *,  &  la  quatrième  3  con¬ 
tient  te  rapport  qui  régne  entre  le  nom¬ 
bre  des  morts  en  général  >  &  celui  des 
morts  de  la  petite  Vérole?  ce  rapport  y < 
eft  imprimé  par  la  fraélion  ordinaire  la 
plus  prochaine  ,  le  Numérateur  étant 
toujours  l’unité. 

La  fécondé  Table  donne  les  iz  der¬ 
nières  années  diftribuées  de  la  menue 
maniéré  >  &  au  bas  de  Tune  &  de  Tau 
tre5  on  trouve  le  nombre  total  des  mort 
durant  chaque  fuite  d’années  ,  enfin  1 
nombre  moyen  des  morts  pour  chaqu 
année»  Ces  Tables  font  voir  que  le  rap 
port  du  nombre  de  ceux  qui  meurent  à 
la  petite  Vérole  5  avec  celui  des  morts  e  ; 
gêne  rai  ?  eft  à  très-peu-près  le  même  pou 
chacune  de  ces  deux  fuites  d’année?» 


PREMIERE  TABLE. 


Années 

Total 

Morts  de  la  p*  Vérole. 

des 

, 

j 

Enterr. 

en  tout 

fur  1000 

dans  le 

rapp. 

1667 

15842 

nç}G 

75 

1 

3  T 

1668 

17278 

1987 

1 1 5 

I 

~9 

r 

i  669 

19432 

97 1 

49 

l 

10 

1670 

20198 

1 45  5 

73 

l 

î14 

i  67  1 

1 5729 

6^)6 

44 

TT 

î  67  2 

18230 

1 1 1 6 

61 

1  6 

1675 

I7  5 0  E 

853 

49 

1 

Y 

1 674 

2  1201 

25°? 

j  18 

ï 

F~ 

1675 

I7244 

997 

$8 

__  r 

17 

1 6  76 

1  873  2 

359 

19 

1 

S  2. 

1677 

*9067 

1678 

88 

_  ï 
“  î  ï 

1678 

IO678 

1798 

87 

î  Y 

1670 

2  f  750 

1967 

91 

1 

i’T 

1080 

21053 

6S9 

33 

5 

3  ï 

1 68  1 

23971 

2982 

*  î  2  5 

_  1 

8 

1682 

20(?9I 

Î4O8 

68 

1 

1  5 

1685 

20587 

ioc)6 

102 

:  0 

1684 

2  3  202 

1 56 

7 

1  _ 
149 

1685 

23  222 

2496 

î  O7 

__  1 

9 

ï6U 

2  2609 

1 062 

47 

I 

~  1  1 

dans 20 

398200 

28459 

71  T 

I 

““Y? 

ans. 

nnr  an.' 

T  A  %  ■» 

*7  I  2. 

1 

54  SECONDE  TABLE. 


1  Années 

Total  des 

Morts  de  la  pet.  verole. 

Enterr. 

en  tout 

[  fur  ioog 

|  dans  le 

1  rapp. 

1701 

20471 

1095 

53 

I 

19 

1702 

19481 

3  «  1 

16 

l 

TT 

1703 

207  20 

898 

43 

I 

1 5 

1704 

22684 

1£C£ 

66 

^  i 

I  5 

1705 

22097 

1095 

5° 

A 

1  O 

1705 

19847 

721 

36 

1 

1  3 

1707 

2  1600 

IO78 

50 

1 

2  0 

1708 

21291 

1687 

79 

1 

1  3 

17  05? 

2  1  800 

IO24 

47 

i 

1 1 

1710 

24620 

3138 

127 

1 

8 

17  1  1 

19333 

91 5 

46 

1 

2  2 

1712 

2  1 1 98 

1 943 

92 

1  1 

1713 

21057 

1614 

77 

1 

1714 

26  5  69 

28lO 

106 

*  / 

1 

9 

*  7 1 5 

22252 

1057 

48 

1 

4 

1716 

24456 

2427 

99 

r 

1  0 

5  7 1 7 

13446 

22  I  1 

94 

I 

T  r 

1718 

*6513 

1884 

71 

i  i 

1 

l  4 

1719 

28347 

3229 

1 14 

I 

O 

1720 

2  5  4  5  7 

i44° 

57 

V 

î 

1721 

26142 

2375 

91 

1  3 

I 

T  I 

1722 

2575° 

2167 

94 

I 

I  2 

en  22  ans 

505598 

$66  ia 

72 

I 

-  - 

mm  . 

1  4 

par  an 

22982 

166$ 

7* 

2 

- - , 

MB  V 

I  4 

42  ans 

903798 

65079 

7 2 

X 

chaque 

I  4 

année 

zi5!9 

1550 

72 

I 

14 

î  î 

Il  paroît  par  ces  Tables  5  que  de  cent 
perfonnes  il  en  meurt  plus  de  fept  de  îa 
petite  Vérole^  c’eft-à- dire ,  qu’il  en  périt 
un  peu  moins  d’une  quatorzième  partie 
du  genre  humain,  Conféquemment  le 
danger  qui  menace  un  enfant  venant  au 
monde  ,  de  mourir  de  cette  maladie,  eft 
comme  î  fur  14,  mais  on  va  faire  voir 
que  ce  danger  s’accroît  encore  depuis  la 
naiflance  à  mefure  que  l’enfant  avance 
en  âge* 

En  effet,  on  peut  tirer  du  calcul  pré¬ 
cédent  la  preuve  de  cette  proportion  ^ 
que  les  perfonnes  qui  ont  actuellement 
la  petite  Vérole  ,  courent  un  danger  plus 
grand  d’en  mourir  que  d’un  fur  14,0a 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  que  de  14 
malades  il  y  en  a  moins  de  1  $  qui  en  re¬ 
levant,  Car ,  puifqu  une  1 4™  du  genre 
humain  meurt  de  cette  maladie  ,  &c  les 
autres  f \  d’autres  accidens  ,  Ci  ces  ~ 
a  voient  eu  fans  exception  ia  petite  Vé¬ 
role,  &  en  étoient  réchappées  avant  d’être 
atteintes  des  maladies  qui  les  ont  enle¬ 
vées  ,  alors  il  feroit  exaéJement  vrai  que 
pour  une  perfonne  qui  meurt  de  la  pe- 
tire  Vérole,  treize  en  réchappent.  Mais 
qui  ignore  qu’un  grand  nombre  de  per¬ 
fonnes  ,  fpécialement  de  jeunes  enfans  9 
meurent  de  diverfes  maladies  fans  avoir 

C  iv 


j 


Sô 

eu  !a  petite  Vérole.  Il  eft  donc  allé 
d  appercevoir  qu’il  y  en  a  moins  de 
treize  qui  lui  échappent  pour  une  qui  en 
meurt. 

Il  eft  difficile,  pour  ne  pas  dire  im- 
poffible  ,  de  déterminer  avec  exa&itude 
combien  de  ces  treize  parties  du  genre 
humain  meurent  fans  avoir  eu  la  petite 
Vérole  *5  mais  il  eft  facile  de  voir  qu’on 
en  doit  retrancher  une  partie  affiez  cou- 
fîdérable. 

En  premier  lieu  ,  les  enfans  morts- 
nés  ,  ou  avortés  ,  qu’on  met  dans  les 
bills  annuels  d’enterremens  ,  doivent  in- 
conteftablement  en  être  déduits. 

En  fécond  lieu  ,  il  eft  auffi  raifonna- 
bîe  d’en  retrancher  ceux  qui  meurent 
dans  le  premier  mois  de  leur  naiiTance , 
qui  font  étouffés ,  ou  qui  font  enle¬ 
vés  par  maladies  fuivantes  ,  qui  ,  fé¬ 
lon  les  perquifitions  foigneufes  que  j’ai 
faites  ,  attaquent  feulement  les  jeunes 
enfans  dans  les  deux  premières  années 
de  leur  vie.  Telles  font  les  vers,  le 
rachitis  ,  différentes  efpeces  de  toux  , 
les  convulfions  ,  &c.  (a)  Le  nombre  des 

(a)  On  peut  faire  monter  encore  plus  haut 
le  nombre  de  ceux  que  des  maladies  ou  d’au¬ 
tres  accidens  enleveat  avant  qu’ils  aycnt  couru 
les  dangers  de  la  petite  Vérole  ;  car  les  Bills 
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en  fans  qui  périfTent  de  ces  maladies  >  dans 
la  première  année  de  leur  vie>monte  ,  en 
prenant  un  milieu  ,  à  38  G  par  mille. 

Il  eft  à  la  vérité  très-probable  ,  que 
quelque  petite  partie  de  ce  nombre  a 
fubi  répreuve  de  la  petite  Vérole , 
que  par  cette  raifon  elle  ne  doit  pas  être 
déduite  de  notre  calcul  *,  mais  d’un  au¬ 
tre  côté  il  eft  certain  que  dans  les 
reliantes  duj  genre  humain  ,  il  y  a  pla¬ 
ceurs  perfonnes  qui  n’ont  jamais  eu 
cette  maladie.  Ainfi  je  penfe  qu’on  ne  re¬ 
gardera  point  comme  une  compenfarion 
inégale  celle  que  je  ferai  y  en  prenant 

Je  mortalité  de  Londres  apprennent  qü5iî  meurt 
plus  de  la  moitié  des  enfans  avant  1  âge  de 
4  ans,  (  à  Paris  c’eil  feulement  avant  Page  de 
fept  5  Sc  avant  cet  âge,  il  y  a  bien  peu  d’en- 
fans  qui  aÿent  eu  la  petite  Vérole  ,  mais  com¬ 
bien  de  perfonnes  meurent  depuis  4.  ou  7. 
ans  jufqu’à  20,  30.  fans  l’avoir  eue,  i  or,  on 
.  ne  peut  pas  dire  qu’elles  dûflen-t  en  être  exemp¬ 
tes  ,  car  la  plupart  Pauroient  èû  /i  elles  fuifenr 
parvenus  à  un  âge  plus  avancé.  Ainiî  011  peur 
faire  une  compenfation  de  ceux  qui  ont  l'a 
petite  Vérole  &  en  font  morts  avant  4.-  ans*, 
êc  de  ceux  qui  font  morts  ,  par  exemple ,  juf¬ 
qu’à  20.  ans  fans  l’avoir  :  par  ce  moyen  o-a 
verra  comment  le  rapport  d’une  ac.  du  genre 
bumaî a  mourant  de  la  petite  Vérole  fe  réduit 
à  celui  d’une  7e.  ou  même  une  6e.  fur  ceux 
qui  Pont  réellement* 
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que  tous  ceux  qui  ont  été  mentionnés 
fous  les  chefs  ci-deflus  ,  n’ont  point  eu 
la  petite  V érole ,  &  en  accordant  que 
tous  les  autres  l’ont  eue.  Ce  dernier 
aveu  eft  fi  étendu ,  qu’il  compenfe  abon¬ 
damment  tout  ce  que  je  pourrois  avoir 
pris  de  trop  dans  ma  première  fuppoli- 
tion. 

Si  l’on  m’accorde  donc ,  que  de  mille 
enfans  venus  au  monde  ,  il  en  meurt 
jSd  ,  dans  les  deux  premières  années 
de  leur  vie  fans  avoir  eu  de  petite  Vé¬ 
role  ,  &  que  71  doivent  dans  la  fuite 
en  être  enlevés  tôt  ou  tard  ,  il  s’enfui- 
vra  évidemment  que  le  danger  d’en  mou¬ 
rir  ,  dont  eft  menacée  la  partie  reliante 
du  genre  humain  ,  eft  de  7 z  fur  614* 
ou  bien  près  de  z  fur  1 7.  Ainfi  pour  unei 
perfonne  qui  en  moura,  il  n’y  en  aura  pas 
plus  de  8  à  9  qui  en  réchapperont,  8c 
û  l’on  veut  maintenir  que  dans  cette 
partie  reliante  du  genre  humain,  il  y 
a  un  plus  grand  nombre  de  privilégié: 
qui  n’auront  jamais  la  petite  Vérole  - 
alors  la  proportion  de  ceux  qui  en  ré¬ 
chappent  à  ceux  qui  en  meurent,  fers 
encore  moindre. 

Ce  raifonnement  dévoile  la  foiblelïê 
d’un  argument  captieux,  dont  on  a  fai 
plus  d’une  fois  ufage  dans  les  difpute 
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élevées  au  fa  jet  de  l’Inocufatiom  Qaet 
que  foie  le  danger,  a- 1- on  dit  ,  que  ceux 
qui  ont  la  petite  Vérole,  courent  d’en 
mourir  >  cependant  comme  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ne  la  jamais,  ce 
danger  eft  tel  qu’une  perfonne  en  par¬ 
ticulier  peut  n’y  être  jamais  expofée  ; 
c’eft  pourquoi  il  y  a  de  la  folie  à  courir 
le  rifque  de  l’Inoculation  ,  grand  ou 
petit ,  pour  en  prévenir  un  autre  qui 
peut-être  n’aura  jamais  lieu. 

Mais ,  je  viens  de  le  dire ,  ce  raifon- 
nement  n’a  rien  de  folide  ,  fi  de 
cette  partie  du  genre  humain  qui  a  échap¬ 
pé  aux  dangers  du  bas- âge  doit  mourir 
de  la  petite  Vérole,  il  eft  évident  que 
plus  l’on  fuppofera  d’individus  qui  en 
font  entièrement  exempts,  plus  la  mor¬ 
talité  fera  confidérable  fur  ceux  qui  en 
feront  attaqués  ;  car  partageons  en  17 
parties  ce  nombre  d’hommes  échappés 
aux  maladies  de  l’enfance,  &  expofés 
à  la  petite  Vérole  ,  &c  que  7  de  ces 
parties  11e  Payent  jamais ,  les  dix  refi¬ 
lantes  feront  celles  qui  en  fubiront  l’é¬ 
preuve,  &  fur  elle  il  en  moura  deux; 
ce  feront  donc  x.  perfonnes  fur  10.  qui 
mouront  de  la  petite  Vérole ,  c’eft- à- 
dire  ,  un  5  e.  &  comme  on  ne  peut  point 
fçavoir  h  telle  perfonne  en  particulier 
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-eft  une  de  celles  qui  doivent  en  être 
exemptes ,  le  rifque  qu’elle  court  tou¬ 
jours  d’en  mourir  ,  eft  en  raifon  com- 
pofée  de  celui  de  l’avoir  qui  eft  comme 
— ,  &  de  celui  d’en  mourir  lorsqu’elle 
l’aura  ,  qui  eft  ■—  *,  de  manière  qu’il  eft 
toujours  le  même  &  exactement  comme 
z  a  17  ,  ou  1  fur  S  ,  ou  9  ,  &  cela  quelle 
que  foit  la  portion  du  genre  humain  qui 
échappe  pour  toujours  a  la  petite  Vé¬ 
role.  -  '  j 

Comme  ce  qu  011  vient  de  faire  voir 
concernant  le  danger  de  cette  maladie 
contraftée  à  la  manière  ordinaire  ,  eft 
tiré  d’un  calcul  de  41  ans,  pendant  que 
nous  avons  eftimé  le  rifque  de  l’Inocu¬ 
lation  fur  ce  qui  eft  arrivé  dans  le  cours 
de  dix-huit  mois,  qui  eft  le  terme  de¬ 
puis  lequel  elle  a  commencé  à  s’intro¬ 
duire  ici  >  quelqu’un  pourroit  nous  de¬ 
mander  pourquoi  nous  n’avons  pas  fondé 
notre  calcul  des  dangers  de  la  petite 
Vérole  naturelle  fur  les  évenemens  de 
ces  mêmes  dix-huit  mois  ,  au  lieu  de 
recourir  à  une  fuite  de  40.  ans  qui  ont 
précédé  l’Inoculation. 

On  répondra  fans  peine  que  le  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  meurent  de  la  petite 
Vérole  varie  tellement  chaque  année  , 
qu’il  eft  impoffible  de  parvenir  à  quel- 
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que  cliofe  d’exad:  ,  en  n'ayant  égard 
qu’aux  deux  dernieres.  On  s’en  convain¬ 
cra  par  rinfpection  des  Tables  ci- deffus  , 
&  fi  quelqu’un  nous  foupçonrioit  de  par¬ 
tialité  dans  la  manière  dont  nous  avons 
procédé  ,  il  lui  fuffîra  de  jecter  les  yeux 
fur  la  fin  de  la  2e ,  il  y  verroit  que  là 
mortalité  de  la  petite  Vérole  naturelle , 
dans  les  deux  dernieres  années  excède 
confidérablement  le  milieu  que  nous  a 
donné  la  fuite  de  41  ans. 

Il  y  a  une  autre  méthode  ,  qui  étant 
mife  en  ufage  dans  plufieurs  Villes  & 
Paroifies  confidérables  ,  &  pendant  un 
nombre  fuffifant  d’années  ,  nous  mettroit 
à  portée  de  parvenir  à  une  eftimafiom 
plus  exacte  du  danger  de  mourir  de  la 
petite  Vérole  ,  eile  coniifte  à  envoyer 
une  perfonne  foigneufe  s’informer  une 
fois  Fan  de  maifon  en  maifon  ,  quels 
font  ceux  qui  ont  eu  la  petite  Vérole 
dans  l’année,  &  ceux  qui  en  font  morts* 
Cela  a  été  fait  l’an  paflé  par  le  Dr.  Net- 
thton  dans  plufieurs  Villes  du  Comté 
d’Yonc.  Une  perfonne  digne  de  foi  a 
pris  le  meme  foin  dans  la  Ville  de  Chi- 
ckefter ,  &  m’a  communiqué  fon  réfultat 
par  Pentremife  du  fçavant  D.  M.  Whitct- 
ker .  Je  dois  enfin  un  femblable  dénom¬ 
brement  fait  à  Haversford-wejl  dans  la 
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Principauté  de  Galles  ,  à  M.  Perrot  Wil¬ 
liams  Médecin  de  cette  Ville  ;En  voici 
le  précis. 


lMverfcs  villes  dans 

Malad.  de  la 
pet.  vero. 

Morts. 

la  Comté  d’York.  .  .  , 

.  3405.  .  .  . 

A  Chicheftre . . 

A  Havcrsford-Weft,  . . 

.  22.7»  •  *  « 

.  .  51. 

Total 

4 616»  ... 

Il  eft  évident  par-là  ,  que  prenant  un 
milieu  entre  ces  fupputarions ,  il  mou¬ 
rut  dans  ces  Villes  environ  le  des 
perfonnes  de  tout  âge  qui  eurent  la  pe¬ 
tite  Vérole,  ce  qui  diffère  à  peine  d’un 
je.  On  doit  remarquer  ce  fait  avec  at¬ 
tention  ,  parce  que  de  3  2.  perfonnes 
inoculées  dans  les  mêmes  endroits ,  il 
lien  eft  pas  mort  une  feule. 

M.  Mather  obferve  dans  la  Lettre 
citée  ci-deflus ,  que  de  5000.  perfonnes 
environ,  qui  eurent  la  petite  Vérole  à 
Bojlon ,  dans  un  peu  moins  de  fix  mois, 
il  y  en  eut  900.  qui  en  furent  enlevées , 
ce  qui  eft  plus  que  un  fur  fix.  Ce  calcul 
confondu  avec  celui  du  Comté  d’York, 
de  Chicheftre  tk  du  Pays  de  Galles,  réduit 


le  rapport  des  victimes  de  la  petite  Vé¬ 
role  naturelle  à  ceux  qui  en  réchappent, 
à  un  peu  plus  de  iS.  par  cent.  Le  rifque 
d’en  mourir  quand  on  en  eft  frappé  eft 
donc  d’un  fur  5 .  ou  6 ,  ou  un  peu  plus 
de  t.  fur  1 1. 

Le  réfultat  de  tous  ces  calculs,  eft 
que  ft  les  mêmes  proportions  continuent 
à  s’obferver  que  ci-devant ,  nous  pou¬ 
vons  dire: 

i°.  Qtiidt  tous  les  enfans  qui  naiffenti 
il  en  mourra  tôt  ou  tard  i  fur  la 
petite  Vérole . 

i®.  Qiie  des  perfonnes  de  tout  agi  ma * 
lades  de  la  petite  Vérole  naturelle ,  il  en 
mourra  uni  fur  5  ou  6  ,  ou  bien  i* 
fur  1  x . 

3  Que  des  perfonnes  de  toiit  âge , 
inoculées  fans  égard  à  leur  fanté  &  leur 
conftitution  ,  comme  cela  fut  fait  dans 
la  Nouvelle  Angleterre,  il  en  mourra 
feulement  1,  fur  60. 

40.  Qu’enfin  des  perfonnes  inoculées 
en  Angleterre  avec  autant  de  foin  qu’y 
en  ont  mis  les  Introduéleurs  habiles  de 
cette  pratique  parmi  nous ,  il  n’en  périra 
qu’un  fur  91  ,  &  cela  en  accordant  ce 
qu  on  peut  contefter  ?  que  les  deux  per¬ 
fonnes  mortes  après  l’Inoculation ,  foient 
moites  de  fes  fuites. 
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Mais  fî  î’on  montre  que  le  frifte  fore 
de  ces  deux  perfonnes  doit  être  imputé 
à  d’autres  cailles,  nous  aurons  ra'ifon  de 
penfer,  autant  qu’on  peut  établir  un  ju¬ 
gement  fur  ces  expériences  ,  que  per¬ 
sonne  ne  moura  ici  de  l'Inoculation  * 
pourvu  qu’on  prenne  les  précautions  con¬ 
venables.  C’eft  ce  qui  arrive  en  Turquie* 
où  de  plufieurs  milliers  de  perfonnes  ino¬ 
culées  à  Conftantinopie  les  environs* 
pendant  40.  ans  ,  par  u  ie  Grecque  * 
il  n’eft  mort  qui  que  ce  foie.  Ce  fait 
rna  été  donné  pour  fur  par  l’ingénieux 
D,  Leduc  3  natif  de  Conftantinopie  5  & 
qui  y  fut  lui-même  inoculé  en  1 7 1  4  , 
par  le  foin  &  fous  les  yeux  de  fon  pere , 
qui  étoit  un  habile  Médecin  de  la  même 
Ville: 

Je  fuis  >  Sec.  Monfîeur 

Votre  très-humble,  Sec. 
Ja.  Jurin . 

PO  ST  SCRIPTUM ; 

Depuis  que  j’ai  communiqué  cet  écrit 
â  la  Société  Royale  >  j’ai  reçu  la  re- 
tion  fuivante  du  fuccès  de  l’Inoculation 
à  Bofton  &  à  l’entour  r  elle  eft  du  Cap . 
Jean  Osburne  qui  réjîdoit  dans  cette 
Ville  ou  fes  environs ,  durant  le  tems 
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où  cette  méthode  s’y  eft  pratiquée  ;  j'ai  ju¬ 
gé  â  propos  de  l’inférer  ici  ,  parce  qu’elle 
confirme  merveilleufement  l’extrait  de 
la' rélation  de  M.  Mathcr  ,  &  qu’elle 
rend  un  compte  plus  détaillé  qu’aucune 
autre  de  ce  qui  s’eft  pâlie  alors. 

Au  mois  de  Mai  1721  ,  dit  M.  Of- 
lurnc  ,  la  Providence  Divine  permit 
que  la  petite  Vérole  fût  apportée  à 
Bofton.  Au  mois  de  Juin  elle  commença 
à  fe  répandre  confidérablement  ,  &  dans 
celui  de  Juillet  ,  elle  avoir  tellement 
gagné  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  qu’il 
en  mouroit  beaucoup  de  perfonnes.  Ce 
fut  alors  que  l’inoculation  y  fut  mile 
pour  la  première  fois  en  pratique  par  le 
D.  Boyljlon  ,  qui  en  fit  les  premières 
épreuves  fur  fon  propre  enfant  ?  &  un 
efclave  Nègre  fur  qui  elle  réuflit  fort 
heureufement.  Nonobftant  un  pareil 
fuccès  >  cet  elfai  par  fa  nouveauté  allai- 
ma  beaucoup  tout  le  voifinage,  cepen¬ 
dant  l’inoculation  ne  laifia  pas  de  faire  des 
progrès  *  &  il  y  eut  bien-tôt  jufqu’à 
40  perfonnes  inoculées.  Parmi  elles , 
étoit  une  femme  d’environ  40  à  45  ans  , 
qui  avoit  furmonté  très-heureufement 
l’épreuve  de  cette  opération  ,  comme 
fon  mari  l’a  attefté  publiquement,  mais 
quelque  tems  après  elle  mourut  d’un 


€6 

accès  de  Vapeurs  hiftériques  ,  dont  eîl 
avoit  toujours  été  fort  tourmentée 
Quand  il  y  eut  environ  70  perfonne 
d’inoculées ,  ma  femme  &  moi  ,  qui 
jufqu  alors  nous  étions  tenus  dans  un 
petit  endroit  des  environs  5  qu’on  nom 
me  Roxbury  ,  à  un  mille  de  Bojion 
nous  nous  tranfportâmes  dans  cett 
derniere  ville  ,  nous  nous  fîmes  ina 
culer.  La  petite  Vérole  que  nous  eûme 
fut  auffi  bénigne  qu’il  fe  puiile  *,  aucun 
de  nous  n’eut  plus  de  cent  pullules ,  Sa 
avec  fi  peu  de  fièvre  que  nous  ne  jyt 
geâmes  pas  même  nécefiaire  de  garde 
le  lit. 

Au  mois  d’Août  ,  la  petite  Vérol 
communiquée  par  la  voie  ordinaire  de 
vint  encore  plus  mortelle ,  &  1’efixo: 
s’emparant  des  cœurs  >  l’inoculation  fi 
des  progrès  confidérables ,  Sc  le  peupl 
qui  voyoit  Tes  bons  eftets  ,  commencé 
à  fe  familiarifer  avec  elle.  La  fécond 
perfonne  qui  mourut  après  l’inoculation  i 
fut  une  domeftique  d’Apoticaire  ,  qui 
étoit  hors  de  la  ville  une  fervante  In 
dienne  ayant  pris  la  maladie  par  la  voi« 
ordinaire  dans  la  maifon  ,  &  ayant  éc- 
féparée,  en  mourut.  Sur  ces  entrefaite: 
arriva  cette  femme  ,  fur  qui  fon  maîtr« 
entreprit  de  faire  l'opération  lui' même 
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chofe  que  pour  lobferver  en  palTant  J 
il  n  avoit  encore  jamais  fait  le  troilieme 
jour  ,  la  petite  Vérole  fe  manifefta  avec 
beaucoup  d’abondance ]  ceci  donne  beau¬ 
coup  d’apparence  à  la  conjecture  >  qu’a¬ 
vant  d’être  inoculée  ,  elle  avoit  déjà 
reçu  l’infeCtion  par  la  voie  naturelle. 

La  troilieme  perfonne  ,  morte  après 
l’inoculation  ,  fut  un  Particulier  qui  lo- 
geoit  à  Rox-bury  dans  la  même  maifon 
que  ma  femme  &  moi.  11  étoit  attaqué 
de  grandes  infirmités  ,  ainfi  que  j’en  ai 
été  témoin ,  5c  elles  étoient  telles  que 
nous  craignions  qu’il  n’eût  pas  encore 
long-tems  a  vivre.  Ses  amis  lui  con- 
feillerent  de  fe  faire  inoculer,  lui  don¬ 
nant  à  efpérer  que  cela  détruiroit  peut- 
être  la  caufe  de  fes  maux.  Mais  quand 
il  le  fit  ,  fes  forces  étoient  fi  extenuées, 
qu’il  fuccomba  fous  cette  épreuve  il 
avoit  45  ans  ,  &  c’étoit  pour  le  dire ,  en 
palTant  ,  un  homme  très- vertueux  ÔC 
de  beaucoup  de  mérite. 

Sa  fœur  fut  la  quatrième  perfonne  a 
qui  l’opération  fut  funefte  ,  elle  avoit 
environ  40  ans,  &  de  même  que  fon 
frere  ,  elle  étoit  accablée  d'infirmités  & 
d’une  foibieffe  extrême. 

La  cinquième  qui  mourut  à  la  fuitf 
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de  l'inoculation  ,  écoit  une  fervante  5 
dans  une  maifon  ,  où  toute  une  fa¬ 
mille  ,  au  nombre  de  huit  perfonnes  * 
avoir  été  inoculée  en  meme  tems.  Cette 
Servante  coucha  durant  fa  maladie 
dans  une  chambre  haute  qui  était  trop 
fraîche  ,  &  vu  les  circonftances  fut 

entièrement  négligée ,  de  forte  qu’elle 
mourut  y  uniquement  faute  de  foins  & 
d’attention.  Ce  fut  à  Pvoxbury  que  cela 
arriva  :  il  eft  à  propos  d’obferver  que 
treize  peres  de  famille  y  prirent  la  pe¬ 
tite  Vérole  naturellement  5  &  en  mou¬ 
rurent.  Cet  accident  remarquable  dif- 
pofa  à  faire  ufage  de  l’inoculation  ,  le 
peuple  qui  jufqu’alors  s’étoit  fort  élevé 
contre  elle  ;  8c  il  eut  d’inoculées  45 
perfonnes  qui  allèrent  très-bien.  Le  Mi- 
niftre  du  lieu  (  M.  walur  )  fut  le  pre- 
mier  qui  mit  cette  méthode  en  pratique. 
D’abord  il  eut  à  combattre  les  oppoli- 
tions  du  peuple,  mais  en  fuite  ce  même 
peuple  l’approuva  quand  le  grand  fuc- 
cès  de  l’opération  lui  fut  connu  ,  &  il  y 
eut  des  familles  entières  qui  la  fubirenc 
à  la  fois.  Il  y  a  eu  à  ma  connoilTance, 
au  moins  280  perfonnes  d’inoculées  ,  8c 
je  penfe  qu’il  peut  bien  y  en  avoir  20 
ou  50  de  plus  5  mais  je  ne  fçaurois  vous  en 
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dire  rien  de  précis  ,  ne  les  connoiflTant 
pas. 

Signé  5  Jean  O  sel  b  ne. 

Partie  de  deux  Lettres  concernant  la  ma¬ 
nière  de  donner  la  petite  Vérole  ,  ujitée 
dans  la  Partie  Méridionale  du  Pays  de 
Galles  ,  par  le  £>.  Perrot  Williams  , 
Médecin  à  Haversford  -  wefl  ,  au  D. 
Brady,  Médecin  de  la  Carnifon  de 
Ponfmouth . 

>  ;  -<#.  r 

Quelque*  nouvelle  que  vous  paroifie 
la  méthode  de  fe  procurer  la  petire  Vé¬ 
role  qui  s’introduit  dans  l’Angleterre  , 
je  dois  cependant  vous  apprendre  qu’elle 
a  été  communément  pratiquée  par  les 
liabirans  de  ce  canton  du  pays  de  Galles , 

(  fçavoir  le  Comté  de  PembrocK  )  de¬ 
puis  un  tems  immémorial.  Elle  y  eft 
feulement  connue  lous  un  autre  nom  5 
fçavoir  fous  celui  dé  acheter  la  petite  Vé¬ 
role.  Ce  font  là  des  faits  que  je. tiens  de¬ 
puis  iong-cem$  de  perfonnes  qui  font 
donnée  &  reçue  par  ce  moyen.  Il  y  a 
dans  le  voifinage  de  cetre  ville  ,  une 
femme  qui  l’a  mis  en  ufage  fur  fa  fille 
il  n’y  a  pas  plus  d’un  an  &  demi  ,  cette 
enfant  eut  une  petite  Vérole  très- bénigne, 
&  elle  le  porte  actuellement  à  met- 


veille  fans  l’avoir  reprife ,  quoiqu’elle  aie 
depuis  ce  terris  converfé  fans  aucune 
précaution  avec  ceux  qui  l’eurent  l’Eté 
paffé. 

Pour  fe  procurer  la  petite  Vérole, 
on  fe  frotte  ici  des  pullules  mures  fur 
différentes  parties  de  la  peau  du  bras  , 
ou  bien  l’on  pique  ces  mêmes  parties 
avec  un  épingle  infeétée  de  pus  vario¬ 
leux  ,  ou  quelque  chofe  de  femblable  ; 
&  quoique  Ton  omette  les  évacuations 
&  les  préparations  nécelfaires  ,  telles 
que  la  purgation ,  &c ,  on  m’a  cependant 
dit  qu’en  général  on  fe  tire  arfez  heu- 
reufement  de  cette  opération  -,  enfin  , 
il  efl  ejfentiel  de  remarquer  que  je  ri  ai 
jamais  oui-dire  que  perforine  ait  eu  la 
petite  Vérole  une  fécondé  fois  apres  fa~ 
voir  eue  de  cette  maniéré . 

Un  Particulier  de  ce  pays  ,  homme 
d’efprit  &c  fçavant ,  m’a  dit,  depuis  peu 
de  tems,  qu’étant  au  Collège  il  y  a  20 
ans ,  lui  &  plufieurs  de  fes  camarades , 
du  nombre  defquels  je  ne  me  fouviens 
pas  j  s’étoient  donné  la  petite  Vérole 
de  cette  maniéré  ,  au  moyen  d’une  per- 
fonne  qui  l’avoit  ,  &  qu’aucun  d’eux 
n’en  éprouva  d’accident  funefte  qu’il 
eut  feulement  en  fon  particulier  une 
petite  Vérole  plus  abondante  qu’il  na« 


Voir  compté  ;  je  puis  me  flatter  qu’il 
vous  donnera  lui-même  ,  fl  vous  le  dé¬ 
lirez  ,  une  relation  plus  circonftanciée  de 
ce  fait.  Je  fuis  fâché  qu’il  foie  actuelle¬ 
ment  fort  éloigné  de  la  ville  ;  fans  cela 
j’aurois  pû  vous  détailler  davantage  le 
récit  précédent. 

A  Haversford-wtjï , 
le  iS  Septembre  rjn. 

Perrot  Williams© 

Seconde  Lettre .  Je  n’aurois  pas  différé 
fi  long-tems  de  répondre  à  la  Lettre  dont 
vous  m’avez  honoré  le  1 5  Oétobre  der¬ 
nier.  Si  j’avois  eu  plutôt  l’occafion  de 
parler  avec  le  Particulier  dont  je  vous 
ai  fait  mention  dans  ma  Lettre.  Il  fe 
nomme  George  Owen .  Il  eft  Confeiller 
en  Droit  ,  &  fils  aîné  du  D.  Owen  f 
ci  devant  Archidiacre  dans  le  Diocèfe 
de  Saint  David .  Il  déclare  ,  qu’étant 
écolier,  il  fe  frotta,  comme  je  lai  dit 
précédemment,  jufqu’au^fangla  peau  de 
la  main  droite  avec  le  dos  d’un  canif, 
&  qu’en  fuite  il  y  appliqua  la  matière 
varioleufe ,  que  la  playe  s’enflammant  par 
degrés ,  environ  une  femaine  après ,  il 
eut  la  petite  Vérole,  &c  que  depuis  ce 
tems,  il  a  couver  lé  fans  rechute  avec 
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ceux  qui  étoient  attaqués  de  cette  ma 
îadie.  Il  dit  auilî  qu'au  moins  5  ou  e 
de  fes  Camarades  firent  la  même  épreuv 
fur  eux-mêmes  avec  un  fuccès  égal. 

J5ai  depuis  ce  tems  parlé  avec  piufieur 
autres  perfonnes  qui  avoient  fait  fur  elle 
les  mêmes  expériences ,  il  y  a  î  G  ou  i« 
ans.  Elles  adorent  toutes  très  -  poiitive 
ment  qu’elles  n’ont  point  eu  la  petit  e 
Vérole  une  fécondé  fois. 

A  Haversford-wefl , 

le  z 3  Novembre  1722. 

* 

Perrot  Williams? 

Fragment  d'une  Lettre  du  même  D.Wil 
l  1  a  m  s  à  M.  J  u  R  i  N  Secrétaire  d 
delà  Société  Royale  >  fur  le  fujet  d: 
I  Inoculation* 

0 

M  ONSIEUR  » 

Les  devoirs  de  ma  profeffion  m’obii 
geoient  de  partir  pour  la  campagne  au 
moment  que  je  reçus  votre  lettre  du  is 
Janvier  *,  c’eft  ce  qui  m’a  empêché  dt 
répondre  aulli- tôt  que  je  Pantois  voulu 
aux  queftions  dont  vous  aie  demandez 
réclaircidement. 
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îî  ne  me  refie  prefque  pîüs  rien  3 
ajouter  à  ce  que  j’ai  déjà  appris  au  Do¬ 
cteur  Broady  fur  la  maniéré  de  fe  com¬ 
muniquer  la  petite  Vérole  qui  eft  ici  en 
ufage,  fi  ce  n’eft  que  ce  M.  Oiven  avoir 
environ  quinze  ans  ,  lorfqu’il  fe  la  donna 
âinfi  j  &  que  ce  fut  très-certainement 
une  petite  Vérole.  Les  marques  qu’il  en 
porte  fur  le  vifage  &  la  cicatrice  qu’il  a 
à  la  main  fur  laquelle  il  appliqua  la  ma¬ 
tière  y  mettent  ce  fait  hors  de  comcfta- 
tion.  Le  Médecin  qui  eut  foin  de  lui  dans! 
cet  état,  eft  mort. 

Il  ne  me  (croit  pas  poflible  de  me  rap« 
peller  combien  des  perfonnes  m’ont  ap¬ 
pris  qu’elles  s’écoient  donné  la  petite  Vé¬ 
role  de  cette  maniéré  y  mais  je  puis  cer¬ 
tifier  que  dans  Pefpace  des  vingt  demie* 
res  années»  j’ai  été  fouvent  affuré  de  la 
réalité  de  cet  ufage,  non  par  des  enfans  * 
mais  par  des  gens  d’un  âge  mûr  &  d’une 
foi  au-defius  du  foupçon.  Ainfi  je  ne  puis 
douter  qu’il  ne  foie  établi  dans  ces  con¬ 
trées  depuis  un  tems  immémorial ,  &  non 
feulement  auprès  de  jeunes  écoliers,  mais 
parmi  des  perfonnes  des  deux  fexes  plus 
avancées  en  âge,  &  bien  capables  de  dis¬ 
cerner  la  petite  Vérole  d’avec  d’autres  ma¬ 
ladies.  Il  y  a  aéluellement  dans  cette«Vil!e 
m  dans  le  voiimage  cinq  à  fix  perfonnes 
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qm  fans  aucun  doute  ont  eu  la  petite  V& 
rôle  par  ce  moyen.  Parmi  elles  eft  une 
jeune  femme  d’environ  vingt-trois  ans, 
qui  ma  dit  depuis  que  j’ai  reçu  votre  Let¬ 
tre  ,  qu’il  y  a  huit  ou  neuf  ans  qu’elle 
voulut  fe  donner  la  petite  Vérole,  &  que 
pour  cet  effet  elle  tint  dans  fa  main  pen¬ 
dant  un  rems  afTez  confidérable  une  ving¬ 
taine  de  pullules  prifes  vers  la  derniers 
période  de  la  maladie  où  elles  commen¬ 
cent  à  fécher  ;  que  dix  ou  douze  jours 
après  elle  (e  déclara  en  effet,  &  qu’elle 
eut  tout  au  plus  trente  pullules  aii  vifage 
&  fur  le  relie  du  corps  ;  enfin  que  de¬ 
puis  ce  t*ems  elle  a  converfé  librement 
ëc  fans  aucun  accident  avec  des  gens 
ayant  cette  maladie. 

Afin  de  montrer  que  l’inoculation  eft 
un  préfervatif  fuffifant  contre  une  fécondé 
attaque  de  la  petite  Vérole,  j’en  fis,  il  y 
a  fix  femaines ,  l’épreuve  fur  m es  deux  fils 
qui  avaient  été  inoculés  l’été  précédent., 
Je  leur  fis  non  feulement  voir,  mais  même 
toucher  êc  manier  un  enfant  qui  tnouroit 
dune  petite  Vérole  très-maligne  ;  ils  n’ens 
ont  reçu  aucune  atteinte. 

.y 

Après  d’exactes  perquisitions,  je  trouve 
que  de  deux  cent  vingt-fept  perfonnes  quü 
ont  eu  ici  cette  maladie  à  la  maniéré  or- 
dinaire,  depuis  le  commencement  de  juir 


jbdTé,  il  y  en  à  eu  cinquante-deux  qui  c>4 
Font  mortes, 

A  /  hi  vcr^ford-Wt  fl ,  ?-  Vévrïcr  171}* 

P  h  R  R  O  /  W  HUA  M  >. 

Comme  je  fini /Toi*;  cette  Lettre,; 
j’ai  etc  appelle  pom  viliicr  un  particulier 
qui  refile  à  environ  /ix  milles  <lui,  <ÿc 
j'y  ai  vu  de  nouveau  de  rriflci  exemples 
de  la  malignité  de  la  petite  Vérole  natu¬ 
relle  J  mais  je  ne  dois  pas  omettre  ejuc 
ce  particulier  m’apprit  à  cette  occafiou 
qu’un  de  fes  proches  voifins  avoit  Lut  de¬ 
puis  quinze  jours  acheter  / 'a  petite  Vérole 
à  fort  fils  âge  d 'environ  dix  ans.  Je  Je 
fus  voir  y  de  je  le  trouvai  déjà  convalcf- 
ccnt.  En  l'examinant  avec  (oin ,  il  me  pa¬ 
rut  qu’il  n'avoir  eu  guère  plus  de  qua- 
Jtantc  boutons  qui  fdchoicnr  alors.  J'au- 
tois  pu  vous  donner  p!u/jeuts  au  a  es  exem¬ 
ples  Semblables;  mais  les  embarras' où 
/ai été  continuellement  plongé  depuis  qüe 
j’ai  reçu  votre  Lettre,  me  feryirom  eTc** 
eufe. 


Je  fuis ,  &c. 
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L  E  T  T  R  E 

Sur  le  même  Jkjet ,  par  M*  Richard  Wright, 
Chirurgien  £ Hàversford  Weji  ,  ù  A/. 
Silvain  Bevan  >  apothicaire  a  Londres* 

fr 

•'  ■.  !  ,  ci  *  £ 

ON  SIEUR, 

J’ai  reçu  votre  Lettre  le  9  du  courant; 
8c  pour  y  répondre,  je  vais  fans  tarder 
vous  fatisfaire  ,  autant  qu’il  m’eft  pofîi- 
ble,  fur  l’ancienne  coutume  de  cette  con® 
îrée,  qu’on  appelle  vulgairement  acheter 
îa  petite  Vérole.  Les  perquisitions  exaétes 
que  j’ai  faites  depuis  la  réception  de  vo¬ 
tre  Lettre,  m’ont  appris  que  c’eft  une  pra¬ 
tique  commune  depuis  très-long  tems. 
J’ai  été  alluré  par  des  perfonnes  dont  îa 
bonne  foi  ne  peut  être  fufpeétee  ,  & 
qui  font  à  préfent  avancées  en  âge  , 
qu’elles  avoienc  autrefois  pris  la  petite 
Vérole  de  cette  maniéré,  ayant  alors  feize 
ou  dix-fept  ans  :  elles  croient  par  confé- 
quent  dans  un  âge  où  l’on  peut  très-bien 
diftinsuer  cette  maladie  d’une  autre.  Ces 

o 

perfonnes  m’ont  ajoute  qu’elles  avoienc 
tait  parc  à  d’autres  de  la  matière  de  leurs 


- 

marna* 
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Boutons  qui  avoir  produit  un  effet  fem3 
blable. 

Il  y  a  dans  ce  Comté  deux  gros  villa¬ 
ges  près  du  Port  de  Aîiljord ,  qui  font 
plus  fameux  par  cette  pratique  qu’aucun 
autre  endroit  :  on  les  nomme  S .  lfmaél 
&c  Marloë «  Les  vieux  habitans  de  ces  vil- 
lages  qui  font  fort  peuplés,  à  eau  le  de  la 
bonté  de  leur  fituation ,  difent  que  c’eft 
une  coutume  établie  chez  eux  de  tems 
immémorial.  Le  témoignage  d’un  nommé 
William  Allen  de  S.  Ifmael y  qui  eft  rnorr, 
il  y  a  environ  fix  mois,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans  3  eft  remarquable.  Il  a  déclaré  à 
des  perfonnes  dignes  de  foi  que  cette  cou¬ 
tume  fubfîftoit  depuis  le  commencement 
de  fa  vie  ,  qu’il  fe  fouvenoit  très-bien 
d’avoir  ouï  dire  à  fa  rhere  qu’elle  fub- 
fiftoit  déjà  de  fon  tems ,  &  qu’elle  même 
avoit  eu  la  petite  Vérole  de  cette  façon. 
Ce  témoignage  joint  à  une  foule  d’au¬ 
tres  que  j’ai  recueillis  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  autres  parties  de  la  Comté,  ne  laiiïè 
aucun  lieu  de  douter  que  cet  ufage  ne  foie 
îrès-ancien,  fur-tout  chez  le  menu  peuple. 

Dans  le  tems  qu’on  fai  foi  t  leefture  de 
votre  Lettre ,  il  vint  par  hazard  une  fem¬ 
me  âgée  ,  qui  eft  Accoucheufe  :  elle  fe 
.nomme  Jeanne  Jones fon  âge  eft  de 
foixante*dix  ans  s  die  eft  enfin  de  bonne 

Diij 
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/mémoire  &  dîgne  de  foi.  Son  récit  ajfott* 
tera  aux  preuves  que  je  vous  ai  déjà  don^ 
îiççs.  Cettç  femme  donc  déclare  qu’il  y 
a  environ  cinquante-quatre  ans  qu’elle 
eut  la  petite  Vérole  ,  &  qu’une  nommée 
Marguerite  Brown ,  dç  douze  à  treize  ans 
alors  ,  autant  qu’elle  peut  le  le  rappel- 
1er ,  l’acheta  d’elle  -,  que  ladite  Brown,  peu 
de  jours  après1,  fut  laifîe  de  la  maladie  $ 
&  qu’elle  ne  l’a  pas  eue  une  fécondé  fois 
durant  le  cours  de  l’année  qui  fuivit  ;  8c 
qu’enfin  elle  eft  trçs-perfuadée  qu’elle 
ne  Ta  pas  eue  de  nouveau.  Elle  dit  de 
plus  qu’elle  a  reconnu  que  cette  ma¬ 
niéré  de  le  procurer  la  petite  Vérole 
étoit  employée  de  tems  en  tems  depuis 
plus  de  cinquante  ans  j  qu’elle  a  été  de¬ 
puis  peu  pratiquée  dans  le  voiflnage  du 
lieu  où  elle  réfide ,  &  qu’elle  ne  fçait 
qu’une  feule  perionne  à ‘qui  elle  ait  été 
Jrunefle  :  ce  qui  étoit  arrivé  dans  ces  deux 
dernieres  années.  Cette  perforine  au  refte 
étoit  une  jeune  femme  d’environ  vingt 
ans ,  qui  avoit  reçu  la  matière  varioleufe 
d’un  homme  attaqué  &  mourant  d’une 
petite  Vérole  très-maligne.  îi  n’y  a  que 
deux  jours  que  j’ai  été  témoin  de  ce  ré¬ 
cit,  dont  l’Auteur  oftroit  de  prêter  fer* 
ment,  s’il  en  étoit  befoin 3  devant  le  Do¬ 
cteur  Perrot  Williams  qui  eft  ici  en  mênyf 
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Pour  ce  qui  concerne  la  maniéré  de  fù 
communiquer  ia  petite  Vérole  en-  fe  frot¬ 
tant  la  peau  julqu’au  fang  avec  le  dos 
d'un  canif,  &  en  appliquant  la  matière  va- 
rioieufe  (ur  la  plaie  3  je  vous  répondrai 
que  je  ne  connois  que  M.  Owen ,  Con¬ 
seiller,  qui  l’ait  prile  ainfi.  Je  lui  ai  plu- 
lîeurs  fois  ouï  dire  pofitivement  qu’étant 
écolier ,  il  avoir  acheté  U  petite  Férole  d’une 
femme  qui  vit  encore 3  &  qful  lui  avoir 
donné  quelques  fols  pour  la  matière  de 
douze  pullules.  H  y  a  des 'centaines  de 
perionnes  dans  ces  environs  qui  ont  eu 
la  petite  Vérole  par  ce  moyen.  Ainli  c’elt 
up  fait  qu  an  ne  peut  révoquer  en  doute  5 
&  ion  ne  fçauroit  produire  ou  citer  ua 
feu!  exemple  de  quelqu’un  qui  l’ait  re~ 
prife  une  fécondé  fois. 

A  Haversford-  Wefl  5  i  j  Février  i  jiza 

Richard  Wright 

K 
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VII. 


Relation  du  fucces  de  l Inoculation  en  An - 
oie  terre  ,  avec  la  comparai  fin  entre  le 
.  danger  de  cette  pratique  &  celui  de 
la  petite  Vérole  naturelle .  Par  M .  Ja o 
ques  Jurin  ,  Secrétaire  de  la  Société 
Jtoyale  g  &c, 

LEs  di fputes  qui  fe  font  élevées  m 
fujetile  l’Inoculation,  ont  été  portées 
à  un  tel  point  3  qu’il  effc  difficile  d’écrire 
fur  cette  matière  ,  fans  être  entraîné  mal¬ 
gré  loi  dans  une  querelle,  lors  même  qu’on 
fe  borne  a  propofer  des  faits ,  ou  à  en 
tirer  des  conféqtiences  inconreftables  avec 
la  plus  grande  impartialité  &  les  plus 
grands  égards  pour  la  vérité.  Un  fem'bla- 
ble  procédé  devroit  fans  doute  donner  à 
l'Ecrivain  un  droit  à  la  bienveillance  de 
tout  le  monde  ,  &  l’affiirer  contre  les  at¬ 
taques  des  deux  partis,  pui  (qu’en  agilïant 
ainlî ,  il  ne  fç  déclare  en  faveur  de  l’un 
ou  de  l’ainre,  quautanc  que  les  faits  le 
font  eux- mêmes.  Lorfquon  n’a  d’autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité ,  on  ne  peut 
iça voir  mauvais  gré  à  ceux  qui  fournirent 
indifféremment  aux  d.eux  partis  les  pièces 
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.tïéceffaires  pour  foucenir  leur  maniéré  de 
penfer,  ou  ïe  convaincre  qu'on  ne  peut 
en  maintenir  davantage  la  défenfe. 

C’eft  dans  cette  vue  que  je  publiai  Tan 
paffé  un  petit  Ecrit  ,  &  que  je  promis 
d’en  faire  autant  (ucceilîvemenr  3  jufqu’à 
ce  que  la  pratique  de  l’Inoculation  foie 
ou  folidement  établie  y  ou  rejettée  avec 
juftice  ;  ion  fort  ne  pouvant  être  déter¬ 
miné  que  par  une  relation  fidèle  des  faits 
&  des  expériences. 

L 

Dans  le  de  Hein  de  me  mettre  en  état 
de  fatisiaire  a  eet  objet  5  j'ai  fait  tous  mes 
effo  rts  pour  me  procurer  les  rapports  les 
plus  authentiques  &  les  plus  fidèles  qu’il 
m’a  été  poilible  ?  8c  je  ferai  fort  obligé 
à  tous  ceux  qui  voudront  dans  la  fuite 
m’envoyer  des  relations  bien  atteftées  des 
particularités  bonnes  ou  mauvaifes  qui 
concernent  le  fuccès  de  l'Inoculation  :  on 
peut  être  alluré  qu’elles  feront  employées* 
avec  la  plus  grande  impartialité. 

En  impofer  au  Public  fur  le  fujet  le 
moins  important ,  c’efl  le  trait  d’une  ame 
baffe  &  fans  fentimeut  \  mais  le  tromper 
dans  une  affaire,  qui  intéreffe  la  vie  de 
tant  de  performes  ,  ce  (croit  une  méchan¬ 
ceté  infernale  &  détcftable.  Jcpenfe  qu’au¬ 
cun  de  ceux  qui  me  connoifient ,  ne  me 
croira  capable  d’un  procédé  fi  ctimiuelr 
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À  l'égard'  des  autres  5  je  les  prie  de  vont 
loir  feulement  ne  pas  ajouter  foi  avec 
précipitation  a  des  bruits-  dont  le  monde 
cm  ii  fouvent  amufé  fans»  aucun  fonde¬ 
ment  ,  mais  que  dans  le  cas  où  il  y  au*- 
roit  quelque  doute  fur  les  faits  que  je 
rapporterai,  ils  veuillent  bien  fe  donner 
la  peine  de  parcourir  les  pièces  que  j’ai 
entre  les  mains  ;  je  les  conferve  avec  loin* 
&  je  ferai  toujours  prêt  â  les  communi¬ 
quer  pour  leur  latisfa&ion  ,  comme  des 
garans  de  ma  fidelité, 

La  conieftation  dont  il  s’agit  ici ,  quoi* 
qu  étendue  â  plufieurs  cas  particuliers  3., 
femble  rouler  fur  ces  deux.points  :  ► 

1  Q.  La  maladie  donnée  par  l’inocula* 
don  nier  elle,  le  malade  à  1  abri  de  coi> 
trader  déformais  la  petite  Vérole,  par  la» 
voie  ordinaire  ?: 


1?.  Le  Lazard  ’  de  Fincculauon  efi  il 
confidérabiement  moindre  que.  celui  de 
la  petite  Vérole  naturelle  h 

S\  ces  deux'  queftions*-  étoient  parfaite¬ 
ment  réfolues  ,~ii  n’dl  pas  douteux  que 
la  querelle  élevée  à  ce  iujet  feroit  bien¬ 
tôt  terminée ,  du  moins  entre  les  Méde¬ 


cins*  Car  fi  la  nég  trve  prévaloir. dans  l’une 
des  d  itx,  l’inoculation*  devrait  fans  con¬ 


tredit  être  rejettée  *,  mais  d’un  autre  coté 
£  le.  témoignage  de  l’expérience  fe 


1 3 

efaroît  clairement  pour  l'affirmative  ds 
l'une  &  de  l'autre  3  il  n’eft  pas  douteux 
que  tous  ceux  qui  ont  l’avantage  de  ferviç 
leur  patrie  en  qualité  de  Médecins  >  atK 
roient  affez  d’intégrité  &  d’humanité  poue 
fe  déclarer  en  faveur  de  l’inoculation,  ils 
doivent  du#  moins  confidérer  s’il  leur  fe¬ 
rait  honorable  que  pendant  que  leurs 
amis  &  leurs  malades  leur  confient  leur 
vie  &  celle  de  leurs  enfans ,  ils  aillent 
s’amufer  à  des  difputes  Théologiques  &c 
quelques  miferables  fcrupules  ,  &  douter 
s’il  eft  licite  de  leur  fauver  la  vie  :  car  fi 
l’inoculation  eft  enfin  reconnue  comme  un 
moyen  de  (auver  la  vie  à  bien  du  monde,, 
on  aura  de  la  peine  à  per  (trader  que  ce 
loi c  une  pratique  criminelle. 

A  l’égard  de  la  première  quefiion  r 
quoiqu’on  eût  befoin  d’un  rems  oonfidé- 
rable  ëc  d’un  plus  grand  nombre  d’expé- 
ri  en  ces  pour  la  décider  parfaitement-^ 
néanmoins  on  peut  dire  que  jufqu’ici  l’ex- 
pénence  l’a  décidée  pour  l’affirmative  : 
car  quoique  des  Médecins  ëc  quantité 
d’autres  perfbnnes  ayent  fait  grand  nom¬ 
bre  d’épreuves  fur  des  enfans  &  des 
gens  d’un  âge  qui  avoient  été  ino¬ 
culés,  en  les  failant  non  feulement  con¬ 
vertir,  mais  meme  coucher  dans  le  même- 
üt.  avec,  d’autres  qui  avoient  la  petite  V-&- 
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toit  naturelle ,  on  ne  (eauroîr  cirer  aucm^ 
exemple,  autant  que  je  l’ai  pu  appren¬ 
dre,,  que  quelqu’un  ,  foi t  en  Turquie,  (oit 
ici  ou  dans  la  nouvelle  Angleterre,  air 
eu  une  fécondé  fois  la  petite  Vérole.  Si 
quelque  fait  de  cette  nature  venoit  à  ma 
connoifiance ,  je  ne  manquerai  pas  de  l’ex- 
pofer  fidèlement  au  Public  -,  cependant 
Ion  doit  confidérer  qu’un  ftuî  exemple 
ou  deux  de  cette  nature  fur  un  grand 
nombre  d’moeulés  ne  doit  pas  raifonna- 
blement  être  cenfé  défavorable  à  la  pra¬ 
tique  de  l’inoculation  :  car  on  ne  doit  pas 
attendre  que  quelqu’un  qui  prend  la  pe¬ 
tite  Vérole  de  cette  maniéré,  (oit  plus  en 
fureté  de  ne  la.  reprendre  jamais ,  que 
celui  qui  l’a  eue  naturellement.  En  effet 
nous  ne  femmes  pas  certains  que  la  pe¬ 
tite  Vérole  naturelle  n’attaque  pas  deux 
fois  la  même  perionne ,  &  ce  cas  n’df  pas 
impoffible,  quoiqu’il  foie  d’une  rareté  ex* 
tréme.  Je  ne  l’ai  jamais  vu  arriver  y  je  ne 
diffimulerai  cependant  pas  que  M.  Ifaac 
Müjfty  rApothicaire  &  mon  ami  ,  que  je 
cite  ici  volontiers ,  m’a  affuré  qui!  avoh 
vu  la  même  perfonne  attaquée  deux  fois 
de  la  petite  Verole.  Cda  arrive  fans  doute 
rarement  j  mais  li  cela  arrive  dans  la  voie 
naturelle,  la  même  chofe  peut  arriver  à 

h  iuke  de  fmoculadoo  *  &  par  confé* 


firent  celui  qui  a  reçu  la  petite  Vérole  paf* 
cette  voie  artificielle,  doit  fe  contenter 
d’une  fécqrité  qui  rfieft  pas  inférieure  à 
celle  que  donne  cette  maladie  à  ceux  qui 
Font  eue  naturellement. 

Mais  fi  la  perfonne  inoculée  n’a  pas 
reçu  la  maladie  par  cette  opération,  car 
il  eft  arrivé  quelquefois  qu’elle  a  man> 
que,  alors  nous  ne  devons  pas  être  (ur- 
pris  qu’elle  la  prenne  .dans  la  fuite 
naturellement.  L’inoculation  ,  comme 
tous  les  autres  remedes  de  la  Chirurgie 
&  de  la  Médecine,  ne  produit  pas  toujours 
l'effet  propofé,  de  il  ne  faut  s’en  étonner» 
Nous  fçavons  par  mille  exemples  que  do 
plusieurs  perfonnes  également  expoiees 
à  la  meme  maladie  contagieufc,  partie  en 
eff  inftâé,  partie  lui  échappe  >  il  y  a  plus 5 
la  même  perfonne  s'expofant  dans  diffé- 
rens  tems  au  même  danger ,  lui  échappe 
une  fois,  &  ne  le  fait  pas  une  fécondé  i 
e’eft  ce  qui  cft  arrivé  deux  fois  dans  l’ino^ 
culation.  Deux  enfans  qui  avoient  été  ino~ 
ailés  fans  aucun  effet,  ainfi  qu’il  eft  at¬ 
telle,  non  feulement  par  leur  Médecin 
le  D.  Nedeton ,  mais  même  par  leurs  pa¬ 
ïens  y  ces  enfans,  dis- je  ,  ont  été  dans  la 
fuite  attaqués  de  la  petite  Vérole ,  dans  un 
teins  d’épidémie  très  violente  :  iis  Feu¬ 
lent  bénigne,  &c  s’en  tirèrent  heureiffcmextf» 


On  a  publié,  il  y-  a  quelques  mois,,  dah& 
I la  Gazette  Journalière  la  relation  que  m’en 
a  envoyé  M.  Netleton  ;  je  lai  fait  réim¬ 
primer  à. la  fuite  de  cec  Ecrit,  &  les  ori¬ 
ginaux  lont  entre  mes  mains.  Ce  font- là 
les  (culs  cas  de  cette  efpece  qui  foient  par¬ 
venus  à  ma  connoillance ,  fi  l’on  eh  ex¬ 
cepte  celui  de  Mademoifeile  Degrave  9 
fille  du  Chirurgien  de  ce  nom  :  le  Public: 
en  a  fous  ks  yeux  le  récit  qui  lui  a  été* 
donné  par  M.  'Mmtlmd ,  &  qui  efl  certr- 
fié  de  la,  main  du  pere  meme. 

Pour  parvenir  à  réloudre  la*  fécondé 
queftion  >  (çavoir ,  fi  le  nique  de  l'inocu¬ 
lation  ell:  confidérablemcm  moindre  que 
celui  de  la  petite  Vérole,  il  faut  d’abord5 
connoitre  quel  efl  le  rapport  du  nombre 
de  ceux"  qui  ont  la  petite  Vérole  ,  &  de 
ceux  qui  en  meurent-.  Je  fis  voir  dans  PE*- 
crit(^)  que  je. donnai  l’année  pailée,  qu’il 
mouroit  du  moins  un  quatorzième  du 
genre  humain  de  la  petite  Vérole  3  &  j’ai 
rendu  probable  que  des  perfonnes  de  tout 
âge  qui  ont  la  petite  Vérole  ,.ii  en  meurt 
au  moins  deux  fur.,  dixdept.  Ces  confér- 
quences  étoient  déduites  de  l’examen  des 
bills  de,  rnonaitté  des  quarante  deux  an^ 
nées  précédentes.  Enfin  un  dénombrement 


§#)  Lettre  à  Ms  Cakb,  CotsfeortK* 


'glus  précis  des-  per  Tonne  s  qui  ont  fcéf 
la  petite  Vérole  ?  dénombrement,  drefle: 
dans  divers  endroits  &  par  enquête  exaâe 
de  maifon  en  maifon ,  m’a  mis  en  état  de 
montrer  qu’il  eamouroit  un  environ  fur 
cinq  oufix,  ou  deux  fur  onze»  Je  vais  à 
prélent  répéter  cette  énumération  avec 
quelques  autres  qui  m’ont  été  commtir 
niquées  par  des  perfonnes  de  foi  les 
uoici  dans  la  Table  fuivante.. 
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Malades:  de  Morts* 

la  p.  Ver. 


A  Halifax  .  »-  ». 

Dans  une  partie  du 
Di  iirj  et  d  ’  Halifax  5  a 
du  côté  de  Brad- 

2  /  ^  O  *  »  fl 

4Js 

ford -  ....  •  •  . 

Dans  une  autre  partie 

2»  0  »  «  »  » 

59 

d  u  me  me  D  i  ft  r  i  <9t . . . 

A  Barjlqnd ,  B  i pp  on¬ 

2.-Ô  ù  »  o  & .  » . 

de  m  5  Sa  r  b  y  ;.r  ÔC  u  u  s 
autre  partie  du  Dif- 
triét  à' Halifax  e lor¬ 

f» 

gnée  de  4  milles . »! 

2q  o ■  9*  .  », 

38 

Â  Bradford  »  .  . 

129  9  9  .  , 

3  6 

Lld  C  ds  »  !»*  6  9  »v 

792  9  9  .T. 

1S9 

A  Wapefcld  .  © 

4.  t  ^  9  9  9  © 

T7' 

A  RoçhdœU  ^  * 

^ /7  ç  •  °» 

3  ** 

À  Asï^pn  fous  Line  y 
Comte  de  Lancaf- 


tr  c  »  t>  *  9  •  • 

*79  •  • 

».  ft& 

A  Boiron, même  Corn- 

■ 

re  .  «  .  *  9 

.  . 

...  »  §  Cp 

A  Macclesfield .  •  . 

^  02.  «  . 

•  •  37 

A  Stoc^port  .  .  .  . 

2S7  .  ^ 

.  «•  ^  ^ 

A  H  iterfisd  9  . 

180  .  . 

.  .  20 

A  Ware  .  .  .  .  »• 

/C  j  t 

U  A'  M  »  O 

.  .  7  2. 

A  Sahfntrÿ  ...... 

1244  .  * 

.  .  265 

A  Riimfy  ,  dans  le 

Comté  de  H  amp  . 

5?  1  3  .  . 

«-  »  î  4d 

A  Boflon  <Sc  la  #0#- 

vclle  Angleterre  .  . 

y  7  ^  2*  •  .  . 

9  a  84  £ 

A  Chkhefler  .  . 

994  •  • 

»  .  167 

A  Haversford  Wefl.. 

229  .  . 

•  .  ^2 

A  Bedford  •  •  .  . 

M 

1  *« 

786.  . 

.  .  147 
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Le  réfultat  de  ces  calculs  efl:  qu’il  meurt,, 
à  peu  de  chofe  près 3  une  perfomie  for  fîx 
de  celles  qui  ont  la  petite  Vérole  par  la  voie 
ordinaire  5  ou  plus  exactement  cinq,  fur 
trente-une.  Nous  nous  contenterons  pour 
le  prélent  de  cette  proportion  ,  juiqu’à 
ce  que.  nous  ayons  obtenu  des  dénom» 
bremens  lèmblabîes  d’un  plus  grand  nom¬ 
bre  d’endroits  ,  qui  nous  mettenî  en  état 
d’approcher  davantage  de  la  vérité* 


'«S» 

Le  danger  étant  donc  teî  qu’on  vient' 
de  le  voir ,  dans  la  petite  Vérole  naturelle* 
nous  allons  déterminer  à  préfent  celui 
qu’on  court  dans  la  petite  Vérole  artifi¬ 
cielle.  Pour  cet  effet  ,  voici  la  lifte  des  per- 
jfonnes  inoculées,  fur  laquelle  on  peut 
compter,  comme  ayant  été  dreftee  avec 
tout  le  foin  &  fur  les  rapports  les  plus 
exaéfcs  qu’il  m’a  été  poffible* 

PERSONNES  INOCULÉES 

EN  1721  ,  2722  &  23. 

\A  Londres  &  les  environs  i 

.  * 

Par  ML  CL*  Amiand^Lcuyet ,  premier 
Chirurgien  ordinaire  de  S.  M.  Brir.  61 
Par  M.  Métland ,  Chirurgien  .  .  .  8 J 
Par  M.  silex  m  dre  G é  chie ,  Chir.  . .  .  % 

Par  M.  Geckie  le  jeune  ,  Chirurgien...  1 
Par  M,  Weymish  .  .  ......  f 

'Par  M.  Dover y  M.  L,  .....  .  £ 

Par  le  R.  D.  Johnfon  ......  5 

%  -  -/  * 

Dans  le  Comté  d'York  G?  celui  de  Durham » 


Par  le  D.  Johnfon  ...  .  .  .  .  $ 

Par  le  D.  Nnleton  ......  g® 


A  Norwich  &  les  environs. 

Sous  la  direction  de  M.  Béni.  Wrensb.  4 


Le  D.  Behum  •  » 

Le  D.  Offley  . . 

Par  M.  Johnfon  ,  Apothicaire  .  . 
M.  Brady  y  Apothicaire  »  .  •  * 

A  Stamford. 


x 

Z 


Par  M.  Hephurn ,  Chirurgien  .  ,  *  X 

A  PortfmoHth  &  les  environs » 

Sous  la  conduire  du  D.  Brady  ,  Mé¬ 
decin  de  la  Garni  ion  *  .  *  .  .  G. 
M.  Waller ,  Apothicaire  .....  14 
M.  Robert  Barium ,  Apothicaire  »  »  .  €-: 

M.  Rom  y  Chirurgien  ......  c 

A  Chichefier ; 


Par  M.  Smith  ,  Chirurgien  *  .  ,  .  nz 
m  :D)  mer  y  Chirurgien  .  *  .  ,  .  fM 

M.  Robert  Ba^er  ,  fous  la  conduite  du 
D.  W'iihaker  .  .  .  .  .  .  .  » 

A  Steynlngy  dans  le  Comté  de  Stijfex... 

A  H  avant . . 


A  U? in  ch  e fier  . 

A  Ramfey  .  .  , 
A  Salijbury  .  . 

A  Shaftbiiry 
A  •  Haversford  Wefi 
A  Ldcc/hr  ...  », 

-vi  cr 
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# 


9* 

A  'Bedford  &  alentour  .  *  *  *  *  i  ï 
A  Bnfïol  I 

Â  Cambridge  «  4 

Total  4.74 

La  Table  qu’on  rencontrera  cy*aprèss 
contient  le  nombre  des  perfonnes  de  cha¬ 
que  âge  différent  ,  qui  ont  été  inoculées^ 
£$c  reflet  de  l'opération. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin,  il  efl 
à  propos  de  donner  une  idée  nette  de  ce 
qui  arrive  dans  l’inoculation ,  ôc  de  met¬ 
tre  ceux  des  Leéieurs  qui  voudroient  ou 
auroient  l'occafion  de  l’employer,  en  état 
de  le  faire.  Je  vais  donc  expofer  ici  tout 
le  procédé  &  les  (unes  de  cette  opéra¬ 
tion  >  telle  que  je  l’ai  tirée  d’un  examen 
attentif  &  de  la  comparaiion  des  diffé¬ 
rentes  pièces  qui  m’ont  été  envoyées. 

H  y  a  à  confidérer  iQ  le  lu  jet  qu’on  doit 
inoculer  j  zg  la  préparation  ;  3  0  le  choix 
de  la  matière  varioieufe  *,  4^  l’opération 
j  °  la  maladie  ou  les  fympromes  qui  pre¬ 
cedent  l’éruption  *,  6°  l’éruption  ;  Ôc  enfia 
70  la  décharge  des  incifions,  On  va  exa¬ 
miner  chacun  de  ces  points. 

L  On  doit  avoir  grand  foin  de  n’ino*- 
çiffer  que  des  perfonnes  d’un  bon  tem¬ 
pérament ,  &  libres,  non  feulement  de 
jxuladic  apparente  ,  mais  *  autant  qu  0% 


51  ...  * 
peut  le  juger  5  de  toute  maladie  cachée 

C’eft  pourquoi  toute  peifonne  prudente 

doit  dans  ce  cas  confui^er  un  Médecin  „ 

• 

pour  fçavoir  fi  la  perfonne  à  inoculer  efl 
en  état  de  foutenir  cette  épreuve  ,  de 
crainte  qu’il  n’arrive  qu’elle  ait  en  même 
te.ms  à  combattre  &  contre  la  petite  Vé¬ 
role  &  contre  une  mauvaife  conftitution* 
ou  qiielqu’autre  maladie.  On  a  vu  arrivée 
de  trilles  accidens  ,  faute  d’avoir  eu  égaré 
à  cette  précaution.  A  la  vérité  il  elt  arrivé 
quelquefois  qu’une  perfonne  inoculée  s’tffc 
trouvée  guérie  par-là  d’une  autre  mala¬ 
die*  ce  qui  n’eft  pas  non  plus  fans  exem¬ 
ple  dans  la  petite  Vérole  naturelle  *,  mais 
le  contraire  eft  beaucoup  plus  fréquent, 

II.  On  doit  préparer  le  corps  5  fur-touC 
s’il  eft  pléthorique  j  par  les  évacuations: 
convenables  >  comme  la  faignée*  la  pur¬ 
gation  &  le  vomitif  i  bien  fovvent  cela 
ne  fera  pas  nécefTaire,  &  il  fuffira  d’en-* 
joindre  une  diète  modérée  &  un  régime: 
convenable  ;  mais  c’eft  au  Médecin  à  dé^ 
cider  là-deftus. 

III.  On  doit  apporter  un  foin  extrême 
dans  le  choix  de  la  matière  deftinée  à 
exciter  la  petite  Vérole.  Cette  matière 
doit  être  prife  d’im  fujet  jeune,  qui  ait 
ait  une  petite  Vérole  bénigne  5  &  d’ail¬ 
leurs  libre  de  toute  autre  maladie.  Quand 


n 

}c5  puftuîcs  feront  parvenues  a  leur  ma¬ 
turité  &  fur  le  point  de  lecher,  on  en 
piquera  quelques-unes  (  deux  ou  trois  ) 
avec  une  aiguille  à  coudre,  ou  une  pe¬ 
tite  lancette  5  &  on  imbibera  de  la  ma¬ 
tière  qui  en  fort  un  ou  deux  petits  plu- 
maceaux  de  charpie  ou  de  coton  :  on  les 
mettra  immédiatement  après  dans  une 
petite  phiole  ou  vafe  de  verre ,  qu’on  tien¬ 
dra -chaudement  5  ou  dans  fa  main  ou  dans 
fbn  fein  >  jufqu’â  la  maifon  de  celui  qu’on 
doit  inoculer. 

IV.  On  fait  ordinairement  les  incifions 
avec  une  petite  lancette  dans  la  partie 
charnue  de  chaque  bras  ,  ou  bien  dans 
un  fèul  bras  &  à  une  jambe.  Il  fuffit  de 
couper  la  peau  longitudinalement  ou  en 
travers,  de  la  longueur  d’un  quart,  d’une 
moitié  de  pouce ,  ou  tout  au  plus  d’un 
pouce  entier  :  après  quoi  l’on  applique 
fur  l’in  ci  h  on  un  plumaceati  imbibé  de 
matière  varioleufe  j  de  afin  qu’il  ne  tombe 
pas,  on  le  couvre  d’un  petit  emplâtre ,  Sc 
on  le  laide  avec  un  bandage  fur  i’mci- 
fion.  On  peut  vingt-quatre  heures  apres 
lever  cet  appareil,  &  panier  les  incifions 
avec  le  diachylon  ordinaire.  Ce  panfemenc 
fe  fera  d’abord  une  fois  par  jour  ;  mais 
lorfque  la  mariere  coulera  abondamment, 
il  faudra  le  faire  deux  fois  :  ce  qu’on  con- 


ïTnuerâ  jùfqifà  îâ  guérifon  paf faîte.  ÏI  fu£ 
fira  de  le  lervir  feulement  d'une  bande 
ou  d’une  cômprefïè  de  linge  pour  défen¬ 
dre  fincilion  des  injures  de  fair  &  du 
frottement  des  habics. 

V.  La  perfonne  inoculée  reçoit  quel¬ 
quefois  la  petite  Vérole  ,  fans  rèflentir 
auparavant  aucune  maladie;  ce  qui  n’eft 
pas  rare,  même  dans  la  petite  Vérole  na¬ 
turelle  ,  lorfqu’elîe  eft  bénigne.  Mais  là 
plupart  des  inoculés  ont  au  commence¬ 
ment  un  peu  de  fièvre,  &  plus  ou  moins 
de  ces  fy'mptomes  qui  font  communé¬ 
ment  les  avancoureurs  de  la  petite  Vé¬ 
role,  Cela  arrive  ordinairement  le  fè p— 
tiéme  ou  le  huitième  jour  ,  quelquefois* 
un  jour  ou  deux  plutôt  ou  plus  tard. 

VI.  On  remarque  quelquefois  vers  le 
quatrième  ou  le  cinquième  jour  des 
rougeurs  fur  la  peau  ,  mais  elles  dif 
paroifienr  peu  de  tems  après.  À  l’éganf 
de  l’éruption,  elle  arrive  communément 
un  jour  ou  deux,  apres  que  la  maladie  & 
commencé  :  c’eit  le  plus  iouvent  le  nnv 
viéme  jour,  allez  rarement  le  dixiéme 
il  eft  encore  plus  rare  de  la  voir  corn, 
mencer  le  huitième  ou  le  onzième  joui? 
On  l’a  vu  arriver  dans  quelques-uns  K 
neuvième  ou  le  douzième,  dans  un  feu!  ii 
dix  huitième  3  dans  un  autre  le  vingt 
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^tlàttiémè ,  dans  un  ancre  le  lîxîéme,  dans 
un  dernier  enfin  le  troifiéme  ;  Favant-der- 
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nier  eut  une  petite  Vérole  confluente  ,  Sc 
en  mourut  ;  mais  le  dernier  l’eut  diftinéte  * 
quoiqu’en  grande  quantité,  &  en  revint* 
VIL  Les  incitions  deviennent  dou* 

r  % 

loureufes  vers  le  quatrième  ou  le  cin¬ 
quième  jour,  &  commencent  à  fuppuret 
le  fixiéme ,  le  feptième  ou  le  huitième  ; 
la  matière  purulente  quj  en  fort,  eft  ëpaifFe, 
&  augmente  par  degrés  jufqu’à  ce  que  la 
maladie  diminue.  Pendant  ce  tenus,  la  plaie 
s’élargit  &  devient  plus  profonde  ;  enfuite 
ia  fuppuration  diminue  peu-à»peu,  &  or¬ 
dinairement  la  plaie  fe  ferme  dans  un 
mois  environ,  ou  quelquefois  dans  trois 
fe  mai  nés  :  cela  n’eft  pas  cependant  fî  gé¬ 
néral,  que  dans  quelques-uns  elle  ne  dure 
cinq  ou  fix  femaines,  ou  plus  long  tems* 
C’elt  une  obfervation  digne  de  remarque, 
que  plus  il  fort  de  matière  de  ces  inci- 
fîons,  plus  la  maladie  efl:  bénigne.  Quand 
Finocuiation  ne  fait  point  d’effet ,  les  ex- 
cifîons  fe  ferment  dans  peu  de  jours,corftmc 
une  coupure  ordinaire.  Si  l’on  a  quelque 
eautere,  il  commence,qiielqnes  jours  après 
Finocuiation,  à  couler  beaucoup  plus  qu’au- 
paravant,  &  il  continue  à  le  faire  durant 
la  maladie;  après  quoi  il  reprend  fon  cours 
accoutumé. 


pé  '  ' 

Lorfque  dans  cette  Table  on  fait  mèsi*K 
tîon  d’une  petite  Vérole  imparfaite  ,  on 
entend  une  éruption  plus  légère  qu'a  l’or-, 
dinaire,  qui  ne  dure  que  quelques  jours  » 
mais  cependant  accompagnée  des  accidens 
qui  ont  coutume  de  furvenir  aux  inci*» 
lions  ,  quand  l’opération  n’eft  pas  fans 
effet.  Cette  éruption  cft  généralement  pré¬ 
cédée  de  quelques-uns  des  fymptomes  or¬ 
dinaires  de  la  petite  Vérole  *,  au  refte ,  fiu- 
vant  les  relations  de  Turquie  &  nos  ex¬ 
périences  ,  nous  penfons  que  cela  fuffic 
pour  mettre  déformais  à  l’abri  de  la  pe~ 
cite  Vérole  naturelle. 

Sous  l’article  des  inoculations  fans  effet  » 
nous  comprenons  non  feulement  ceux  fur 
qui  l’opération  n’a  produit  abfolument 
aucun  effet ,  mais  même  ceux  qui  n’ont  eu 
qu’une  éruption  très- légère,  &  dont  les 
incifions  ont  donné  fi  peu  de  pus ,  ou 
durait  fi  peu  de  tems,  qu’on  peut  douter 
fi  cela  fuffic  *  ou  non  ,  pour  les  mettre  en 
fureté.  On  (çavoit  que  parmi  ceux-là  il 
y  en  avoir  deux  qui  avoient  déjà  eu  la 
petite  Vérole,  &  on  ne  leur  fit  l’inocu¬ 
lation  que  pour  effayer  une  expérience^ 
Parmi  les  autres  5  il  y  en  avoir  plufieurs 
qui  ne  fubirent  cette  opération  ,  que  parce 
qu’ils  n’étoient  pas  (ûrs  d’avoir  eû  la  pe¬ 
tite  Vérole  j  car  celle  qu’ils  avoient  eue 

natu- 


Naturellement,  avoic  été  Ci  légère,  qu’on 
foupçonnoit  quece  ne  l’étoie  pas.  Il  s’en 
trouva  aufll  quelques-uns  fur  qui  Fin©- 
culacion  ne  produific  aucun  effet,  quoi¬ 
qu’on  n’eût  pas  fujet  de  foupçonner  qu’ils 
euffent  déjà  eu  la  petite  Vérole.  Dans  l’ar¬ 
ticle  enfin  de  ceux  qui  font  morts  de  l’ino¬ 
culation,  j’ai  compris  toutes  les  perfonnes 
à  qui  les  partifans  ou  les  adverlaires  de 
cette  pratiqueront  foupçonné  qu’elle  avoic 
été  fti  ne  fie. 
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Cette  Table  fait  voir, 
i  °  Que  de  .quatre  cent  quatre-vin^t-une 
perfonnes  à  qui  l’opération  a  été  faire-, 
il  y  en  a  quatre  cent  quarante-fept  qui 
ont  eu  .la  petite  Vérole  j  &  fi  à  celles-là 
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©n  ajoute  les  cinq  qui  eurent  feulement 
une  petite  Vérole  imparfaite ,  ie  nombre 
total  fera  de  quatre  cent  cinquante  deux. 

Que  l'opération  a  plus  fouvent 
manqué  de  produire  fes  effets  dans  les 
perfonnes  avancées  en  âge  ,  que  dans  les 
jeunes  enfans,  ce  qu'il  étoit  naturel  d’at¬ 
tendre,  étant  plus  vraifemblable  que  ces 
perfonnes  avoient  eu  la  petite  Vérole  que 
des  enfans. 

3  Q  Que  quoique  la  petite  Vérole  na¬ 
turelle  foie  en  général  plus  à  craindre  dans 
les  adultes  que  dans  les  enfans  ,  néan- 
moins  elle  a  eu  plus  de  furcès  dans  les  pre¬ 
miers  que  dans  les  derniers.  On  peut  re* 
marquer  en  particulier  que  de  cinquante 
ou  cinquanre-trois  perfonnes  âgées  de 
vingt  ans  8c  plus  qui  ont  eu  la  petite  Vé¬ 
role  artificielle  5  il  n'en  eft  morte  aucune. 

4°  Oi!e  nombre  des  morts  foup- 
çonnes  d'avoir  été  enlevés  par  l'Inocula¬ 
tion,  n'eft  que  de  neuf*,  de  forte  que  fi 
cette  opération  eft  réellement  la  caufe 
de  leur  mort,  on  ne  devroit  eftimer  le  dan¬ 
ger  d'en  mourir  que  comme  neuf  fur  qua¬ 
tre  cent  cinquante-deux ,  ou  ùn  fur  f  o. 

M  ais  la  curiofité  du  Leéteur  s'attend! 
apparemment  à  un  plus  grand  détail,  &: 
que  je  le  mettrai  à  portée  de  juger  fi  tou¬ 
tes  ces  perfonnes  font  mortes,  ou  non  - 
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ele  l'inoculation.  Ceft  ce  que  je  vais  tâcher 
de  faire  avec  toute  fa  fidélité  que  demande 
un  fujèt  de  cette  importance  ,  &  avec  une 
telle  impartialité,  qu’aucun  des  deux  Par-* 
tis  n’aura  lieu  de  fe  plaindre.  Dans  cette 
vue  je  nommerai  chaque  perfonne  morte  B 
&  en  meme  tems  je  donnerai  l’hiftoiré 
de  fa  mort,  telle  qu’elle  m’a  été  com¬ 
muniquée  par  des  perfonnes  qui  ont  en 
beaucoup  de  part  à  l’Inoculation }  je  nom* 
ruerai  enfin  celle  qui  en  eft  l’Auteur. 

i Q  Le  premier  eft  M.  Spencer,  âgé  d’en-* 
viron  trois  ans  3  qui  fut  inoculé  à  Lon¬ 
dres  le  2  Avril  1722  3  il  mourut  le  21 
du  même  mois.  L’éruption  fe  manifefta 
le  neuvième  jour,  &  fut  louable  &  abon¬ 
dante  j  les  boutons  en  étoient  de  diffé¬ 
rente  efpece  :  elle  fuivit  le  cours  des  pe¬ 
tites  Véroles  ,  &  en  eut  tous  les  fympto- 
mes.  Après  que  la  plus  grande  partie  des 
boutons  furent  fecs,  le  malade  fut  faifî 
tout  d’un  coup  d’une  convulfion  dont  il 
mourut.  Pour  être  plus  amplement  in¬ 
formé  de  fa  mort ,  on  peut  avoir  recours 
à  la  relation  qu’en  a  donné  M  Mmlrnd 
dans  fa  repente  au  D.  Wœgstajfe. 

2  9  Mademoifeüe  Rigby ,  âgée  de  dix- 
huit  mois,  fut  inoculée  à  Londres  le  29 
Avril  1722.  L’éruption  fut  telle  qu’on 
pouvoir  la  fouhaiter  >  les  boutons  parurent 
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le  huitième  jour,  &  fa  maladie  fut 'beau* 
,  coup  plus  bénigne  que  celle  de  fa  fœuc 
qui  en  mourut.  U  n*y  eut  que  fon  bras 
ou  fc  forma  un  abfcès ,  &  qui  devint  fort 
^ros  -,  mais  cela  arrive  auffi  quelquefois 
dans  la  petite  Vérole  naturelle  :  fçavoir  „ 
fi  c’étoit  une  fuite  de  la  petite  Vérole,  ou 
non ,  c’eft  ce  qui  eft  incertain.  Cependant 
elle  continua detre  malade;  elle  avoir  t ou* 
jours  la  fièvre,  &  étant  devenue  étique,, 

.  elle  mourut  deux  mois  après  l'inocula¬ 
tion.  Il  faut  remarquer  que  M.  Maitland 
ne  vouloit  point  l'inoculer;  mais  le  pere 
qui  avoit  appris  par  des  Marchands  de 
Turquie  l’heureux  fuccès  dç  cette  pra¬ 
tique  ,  infîfta  &  voulut  qu’on  l’inoculât® 
Il  y  a  dans  cette  affaire  une  circonflance 
malheureufe  qui  contribua  peut-être  à  cet 
accident  ;  c’eft:  que  M.  Maitlmd  fut  faifi 
d’une  violente  fièvre  qui  dura  trois  fe- 
mainess  cà  compter  depuis  le  jour  que 
cette  fille  fut  inoculée,  il  croit  que  ce  flic 
ce  qui  oçcafionna  la  maladie  du  bras  , 
n’ayant  jamais. vu  arriver  rien  de  (èmbla- 
ble,  quand  il  a  pu  avoir  foin  de  fon  ma-? 
lade.  M.  Ma  itland. 

p  -  *  '  •  ■ 

j  l>  Le  troifiéme  cas  eff:  celui  du  do- 
jneffique  de  Milord  Bathyrft  ;  il  écoit  âgé 
de  fdze  ans,  &  fut  inoculé  â  Londres  le 
30  Avril  1712.  Il  écoit  arrivé  depuis  peu 


de  îa  campagne,  oc  iî  logeoit  dans  la  maK 
fen  de  ce  Seigneur  ,  ou  cinq  de  fès  enfans 
étoient  alors  malades  de  la  petite  Vérole 
naturelle.  11  y  avoir  déjà  quelques  jours 
que  ce  domeftique  fé* fentoic  indifpofé  s 
quand  on  lui  fit  lopération  ,  &  les  dou¬ 
leurs  dont  il  fà  plaignoit,  firent  appréhen¬ 
der  qu’il  n’eût  pris  la  petite  Vérole  ;  c'eft 
pourquoi  on  le  tranfporta  à  Piccadilly  dans 
Swdlow*Sireet  chez  une  garde  qui  a  foin 
de  ces  fortes  de  malades.  M.  A'îead,  après 
l’avoir  fait  faigner ,  lui  ordonna  l’éméti¬ 
que  &  quelques  poudres  cordiales.  Ayant 
été  rétabli  en  famé,  on  crut  pouvoir  lui 
faire  Tinoculation.  La  petite  Vérole  parut' 
le  neuvième  jour  :  elle  fut  difcrette  & 
bénigne  ,  Sc  f e  trouvant  foulage,  il  ne  fe 
plaignoit  plus  tant  y  mais  le  lendemain  il 
vomit  beaucoup  de  bile  ,  il  fut  à  la  felle, 
&  eut  le  tranfport.  On  lui  vit  alors  beau¬ 
coup  de  puftules  de  l’efpece  des  confluen¬ 
tes.  Les  dernieres  continuèrent  plus  on 
moins  ,  malgré  les  foins  que  fe  donnèrent 
le  D.  Arbuthnot  &  le  D.  Mcad^  &  il  mou¬ 
rut  le  feptiéme  jour  de  l’éruption.  On 
trouva  fes  poumons  enflammés  &  mor¬ 
tifiés.  M.  A MY  AND.  ' 

4  9  Mademoifelle  Rolt ,  âgée  de  neuf 
.à  dix  ans ,  fut  inoculée  à  Londres  avec 
m  *  enfant  d’environ  deux  à  trois  ans» 
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T. OX 

©nfe  fervit  pour  cet  effet  de  la  même  ma- 
îiete,  &  l’opération  fe  fît  le  2  5  Septem¬ 
bre  1723,  La  maladie  fe  déclara  le  hui¬ 
tième  jour  après  l’inoculation  ,  &  le  dixié¬ 
me  la  petite  Vérole  parut  dans  l’un  & 
l’autre  3  elle  étoit  clifcrette.  L’enfant  gué¬ 
rit  3  mais  Mademoifelle  Rolt,  le  jour  avant 
l’éruption,  fe  plaignit  dîme  grande  dou¬ 
leur  aux  épaules,  au  coude  &  aux  ge¬ 
noux  3  &  la  fièvre  continuant ,  la  petite 
Vérole  fe  changea  en  confluente  le  troi- 
fiéme  jour  après  l’éruption.  MM.  Hans-* 
Sloane  &  Arbuthnot  la  voy oient  ;  elle  n’eut 
aucun  autre  accident  fâcheux  durant  la 
maladie.  La  petite  Vérole  commença  à 
fecher  !e  fepciéme  jour,  &  fut  entière¬ 
ment  féche  le  quatorzième  dçJTémpiion.,. 
La  fièvre  qui  fe  ralluma  alors  .,  fut  caufe 
qu’on  la  faigna  ,  &  peu  de  tems  après 
on  vit  paroître  dans  le  voifinage  des  ar¬ 
ticulations  plufieurs  tumeurs  qui  s’ ouvrir 
mit,  La  fièvre  continuoic  encore,  &  on 
voyoit  le  former  tous  les  jours  de  nou¬ 
velles  tumeurs  qui  fuppuroient  &  qu’on 
fe  h  toit  d’évacuer»  Elle  eut  enfin  un 
dévoyemenr  qui  joint  à  la  fuppuration 
de  vin^r  ou  trente,  do;  x,  lui  ôta  les  for- 

O 

ces  3  &  l’enleva  le  13  Novembre,  lix  Se¬ 
maines  après  l’inoailation.  l  es  indhons 
fuppurertnt  jiuqu’a  la  fin.  Au  rapport  de 
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tout  le  mondé ,  elle  étoit  d’une  mâiivaHe 
conftitution.  Elle  avoir  eu  Tannée  précé¬ 
dente  durant  fix  mois  une  jauniilè  qui  parue 
de  nouveau  au  printems  ;  mais  on  Tavok 
d’abord  arrêtée  >  &z  depuis  j’ai  appris 
qu’elle  avoir  eu  la  rougeole  dont  elle  n’é- 
toit  guérie  que  depuis  deux  mois  &  demi 
lors  de  l’inoculation.  Si  fa  vois  été  informé 
de  tout  ceci ,  de  même  que  de  fa  maniéré 
de  vivre  peu  convenable  à  une  perionne 
de  Ton  âge ,  je  me  ferois  donné  garde  de 
l’inoculer,  quoique  durant  tout  ce  tems 
elle  me  parût  jefuir  d’une  faute  parfaite* 

5  v9  Mademoifelle  Brooksbanck  ,  âgée  de 
quinze  mois ,  fut  inoculée  à  Ealand ,  près 
d’ Halifax ,  au  mois  de  Juin  1713  s  elle 
mourut  tQiit*à-coup  le  onzième  jour  de  Té~ 
ruption.  Voyez  à  laiîn  de  cet  Ecrit,  la  re¬ 
lation  que  le  doéteur  Nettletm  6c  Tes  pa** 
rens  5  en  ont  donnée. 

6 Mademoifelle  Betty  Accourt ,  âgée 
de  quatre  ans,  fut  inoculée  â  lvy~thnrch% 
près  de  Salifbury  le  20  Septembre  1723» 
©npeutafiurer  qu’elle  naquit  très  infirme^ 
fa  mere  fut  fi  malade  durant  fa  grofTeffè* 
que  la  (âge-femme  défeipérok  de  fa  vie* 
&  crur  qu’elle  n’arriveroit  jamais  à  terme» 
Elle  fut  attaquée  ,  deux  ou  trois  mois 
après  fa  naiffànce,  d’une  ophtalmie  dans 
les  deux  yeux  9  Ôc  enfuite  fujette  à  des 

E  iv 


fiumeors  qui  fe  firent  une  ifTue  (bus  lë 
menton.  Il  y  avoit  de  la  dureté  3c  de  rem¬ 
barras  dans  toute  Tetendue  du  col  ,  depuis 
une  oreille  jufqu’à  l’autre  :  celafe  diinpa 
néanmoins  par  la  purgation ,  &  à  l’aide 
d’un  cautere,  &c.  Hile  étoit  encore  iujette 
à  ces  humeurs  au  Printems  &  à  l’ Automne* 
quoiqu’un  peu  moins  qu’au  commence¬ 
ment.  Son  cautere  fe  deflecha  par  la  né¬ 
gligence  de  fa  nourrice,-&  cela  longtems 
avant  l’inoculation ,  ainfi  que  Ton  pere  me 
le  ditr,  &  les  domeftiques  m’ont  a  duré 
qu’on  vit  reparoître  les  mêmes  humeurs 
environ  trois  femaines  avant  l’inoculation. 
On  r  inocula  enfin, .de  même  que  quatre 
de  Tes  frétés,  8c  une  Servante  y 8c  l’on  Te 
fervit  pour  cet  effet  de  la  même  matière 
tirée  d’un  enfant  de  huit  à  neuf  ans,  ma¬ 
lade  d’une  petite  Vérole  bénigne.  Perfonne 
ne  fe  plaignit  jufqu’au  huitième  jour,  & 
alors  il  furvint  à  l’un,  un  mal  de  tête,  à 
l'autre,  un  mal  de  dos }  P  un  fut  pris  d’un 
fri  lion ,  &  l’autre  eut  un  vomidement  :  et> 
fin  fis  eurent  tous  quelques  fimptômes  de 
petite  Vérole,  excepté  la  Servante.  La  de-? 
moifelle  fe  plaignoit  principalement  de  la 
tête  &  du. dos.  Le  lendemain  de  l’appari» 
lion  de  ces  fimptômes  fon  vifage  parut  fî 
rouge  ,  que  l’éruption  redembloit  plutôt 
à  un.  Eréfipele^qu’à  la  petite  Vérole 


i'©5' 

vingt  quatre  heures  après,  les  boutons  pa- 
ru  rem  c  en  grande  quantité  au  bras  droit  ÔC 
à  la  cinile  du  même  côté -,  à  la  poitrine  8c 
au  ventre;  néanmoins  ils  commuèrent  tou® 
jours  d’être  plats  &  languillants,  fans  pou¬ 
voir  venir  a  maturité,  malgré  tous  les 
foins  que  le  Médecin  fe  donna  pour  cela» 

Sa  fîevre  augmenta  de  jour  en  jour  ,  * 
de  même  que  fon  inquiétude,  il  fortoic 
néanmoins  une  prodigie-ufe  quantité  de 
matières  des  mafions  ;  &  tout  autour  de 
chaque  bras  ,  depuis  1  épaulé  ju (qu’au 
coude  ,  la  (uppuration  étoit  fi  copie ule* 
qu’elle  refièmbloir  à  de  grands  vefica- 
foires  qui  couloient  :  les  incifions  enfin 
étoient  environnées  d’une  quantité  pro« 
digieufe  de  pufiules  ;  ce  qui  nous  donna 
quelque  elpérance  de  la  tirer  d’affaire» 
Nous  pensâmes  ainfi  jufqu’à  un  jour  ou 
deux  avant  fa  mort,  mais  les  pullules  du 
vilage,  du  bras  droit,  8c  de  la  cuiilè  du  mê¬ 
me  côté ,  changèrent  le  feptieme  &  le  hui« 
tieme  jour  *,  la  fievre  fécondaire  furvinr,  > 
St  augmentant  de  jour  en  jour,  la  malade 
enfin  y  fuccomba  le  vingt-deuxieme  de  : 
l’inoculation.  M.  Goldjner. 

On  fit  l’inoculation  à  une  fille  de  M. 
courte  âgée  de  quatre  ans.,  qui  étoit  d’uné 
tres  mauvaife  conftitution,  fiijttte  à  des 
éruptions  inflammatoires  depuis  fa  naïf-  - 
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fance,&r  accablée  d'une  fièvre  étîque.Cërte 
enfant  étoic  foible  &  mince,  enfin  hors- 
d’étar  de  réfifter  à  la  malignité  de  la  petite 
Vérole  confluente  dont  elle  fut  attaquée* 
Quant  aux  quatre  autresenfants  ,  tous  gar® 
çons  qui  furent  inoculés  en  même  tems ,  & 
avec  la  même  matière  *  ils  eurent  tous  la 
petite  Vérole  difcretre,  &  en  revinrent^ 
quoiqu’ils  ne  fulfent  pas  des  plus  propres 
pour  cette  opération.  D.  Hdc ,  médecin  ï 
à  Saltfbury* 

7e’.  François  Bacon ,  écuyer  ,  âgé  de 
dix  fepr  ans,  fut  inoculé  à  Ear.lham ,  près 
de  Nonvtch ,  avec  fa  fœur,  le  onze  Sep-- 
timbre  1723.  Les  incifions  ne  furent  ac¬ 
compagnées  d’aucune  inflammation,  &  fe 
fermèrent  au  bout  de  dix  jours,  comme: 
une  coupure  ordinaire.  Il  n’eut  aucune  fié® 
vre ,  ni  aucune  forte  d’éruption.  Il  garda 
lé  Iule  neuvième  &  le  dixième  jour, &  eut 
pendant  ce  tems  une  fueur  modérée;  un 
jour  ou  deux  après  il  fut  purgé,  &  on  fit 
la  meme  chofe  juiqu’à  trois  fois0  , 

Le  premier  Oétobre  on  tenta  de  nouveau^ 
Me  l'inoculer  avec  de  la  matière  prife  de  fa  ? 
fœur  ^  le  fuccès  fut  le  meme  :  il  tut  encore 
purgé  comme  auparavant ,  &  on  lui  per¬ 
mit,  de  fortir  durant  tout  ce  tems.  Jl  dor¬ 
ment  fort  bien-,  mangeait  avec  appétit  ,  : 
<§C  ne  fe  plaignit  d’aucune  choie  julqu  a  la  a 
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fin  cPOdobre.  Alors  un  jour  qu’il  fai  fuit 
très-froid,  il  s’txpofa  à  fait;  la  fièvre  le 
prie  fur  le  foir,  avec  des  douleurs  à  la  tête 
&  aux  membres.  Son  poulx  croit  fort,  Tu» 
rine  fort  colorée,  avec  un  fédimem  conù- 
derable.  La  chaleur  qu’d  fentoit  n’étok 
point  violente;  il  n’étoit  point  extrême¬ 
ment  altéré,  &  il  avoir  de  la  difpofition  à 
ioer.  La  plus  grande  douleur  qu’il  reflTen- 
toit  alors  était  celle  d’une  dent  gâtée  qu’il 
fut  obligé  de  fe  faire  arracher  :  cette  in» 
commodité  fe  diflipa  dans  trois  jours.  Tour 
ce  qu’on  lui  donna  dans  cette  inJifpofition 
ne  fut  que  quelques  prifes  de  poudre  d’é* 
cre vides  ,  parce  qu’il  avoir  des  foibl  fies 
qui  revenaient  de  rems  en  rems.  Quatre 
ou  cinq  jours,  après  que  la  fievre  l’eut  quic- 
zé ,  il  lui  relia  une  langueur  avec  un  défaut 
d’appetit,  mais  quelques  prifes  de  rhubar¬ 
be  lui  rétablirent  l’eftomach.  Vers  la  mi- 


Novembre  ,  à  fon  retour  â  Cambridge ,  il 
paroifloit  fe  bien  porter  ,  la  feule  différent 
ce  que  j’obfervai  fut,  qu’il  étoit  plus  pâle 
qu’a  l’ordinaire  ;  ce  que  j’imputai  â  l’en¬ 
nui,  &  â  la  manfère  dont  il  avait  vécu  ;  car 
il  avoir  obfervé  une  dtere  très  grande,  & 
avoir  été  longeons  retenu  dans  la  mai  fon  0 
Je  crus  auffi  que  l’indifpofîtion  qu’il  ve- 
noir  d’efîuyer  y  avoir  contribuée  Je  ne 
&ai  rien  de  ce  qui  lui  arriva  à  Cam** 
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bridge,  c’efl  une  cbofe  qui  concerne  îe  Mé¬ 
decin  qui  le  gouverna.  J’obferverai  feule¬ 
ment  que  ce  jeune  homme  étoit  fort  fujet; 
à  des  fièvres  accompagnées  d'afFeétions 
nerveufes ,  &  qu'un  de  (es  proches  parens'* 
qui  Pavoit  vu  dans  les  deux  cas  ci  devant  r 
nie  dit  que  cette  derniere  maladie  ne  difle- 
roit  en  rien  d’une  fièvre  dont  il  avoit  été* 
attaqué  trois  ans  auparavant,  excepté  dans\ 
la  violence  des  fimptômes-  D  Offley. 

Environ  les  dernieres  Fêtes  de  Noël,, 
ce  jeune  homme  fut  attaqué  d’üne  fièvre* 
nerveufe  ,  femblable  à  celle  qu’il  avoit  eue* 
plufieurs  fois  auparavant ,  &  il  mourut  le* 
cinq  Janvier.  On  ne  vit  point  d’éruption  i* 
il  ne  parut  pas  meme  aucune  tache.  On  ob¬ 
ier  va  ièulement,  que  peu  avant  fa  mort  il 
rendit  par  le  nez  une  grande  quantité  de» 
fang  &  de  matière.  Mad.  Bacon ,  ^A.Green^, 
Pï-ofelTeur  j  le  D.  en  bar  fi. 

8°  Mario  Waller ,  âgée  de  cinq  ans  &i.; 
demi ,  fut  inoculée  auprès  de  Gofport  le  i  S: 
Octobre  1723  ,  avec  deux  autres  enfants 7 
ëc  la  même  matière.  Les  deux  entants  tom- 
bètent  malades  le  (eptieme  jour,  8c  tout» 
alla dort  bien  à  leur  égard.  Mais  la  fille  fut 
malade  dès  le  quatrième,  &  l’éruption  pa¬ 
rut  !d  fixieme.  La  petite  Vérole  dont  elle, 
fut  tout  couverte,  étoit  confluente  &  ac-’ 

CQmpagnée  de  plufieurs  taches  .de  pourÿ* 


pré.  La  malade  mourut  le  dîx-Huïtiemir* 
four  après  l'opération.  Comme  la  maladie 
&  Peruption  devan.erenc  de  beaucoup  le 
tems  ordinaire,  il  y  a  lieu  de  foupçonneîr 
quelle  avoir  reçu  la  contagion  par  la  voie 
naturelle ,  &  ce  loupçon  eft  fortifie  par* 
la  circonftaïice  fuivante.  Il  y  eue  dans  la 
maifon  une  fervante  attaquée  d'une  pe^ 
tire  Vérole  violente,  qui  continua  d'y  res¬ 
ter  deux  jours  dans  une  petite  chambre  ÿ 
&  Pendant  fut  pendant  quelque  tems  avec 
elle.  On  peur  ajoutera  ce  que  l'on  vient  de 
dire,  que  Tentant  étoit  lépreux.  M  Waller* 
y°.  Mademoilellé  Brailsford >  âgée  de 
deux  ans ,  mourut  le  vingt-fixieme  jour  des 
rinocuîation  ,  d’une  fièvre  de  vers  La  pc®  • 
rite  Vérole  étoit  entièrement  ddféch ée5  & 
il  ne  refloit  plus  rien.  Le  D.  Dover. 

Je  feais  bien  qiTaprès  les  faits  que  je 
viens  de  rapporter,  les  lnoculateurs  for* 
meront  piuüeurs  objections  contre  le  juge** 
ment  que  j’ai  p#rté  ci-deilus  fur  le  péril  de 
Pinocularion  -,  afin  de  leur  rendre  juftice  *  . 
je  fuis  obligé  d'expofer  aux  yeux  du  Pu¬ 
blic  quels  font  leurs  argumens,  ou  ceux  , 
qu’ils  peuvent  former. 

i Ils  foutiendront  qu'il  faut  retrancher  * 
des  mores,  le  quatrième,  le  fixieme  &  le  hui* 
îreme  ,  parce  que  ces  fujets  étant  mal  fains, 
on  ne  fçauroit  tirer  de  leur  mort  aucuof  e 
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preuve,  pour  faire  voir  le  péril  de  Tïnoat- 
îaaon  pour  ceux  qui  feront  inoculés  en 
bonne  lame ,  (uivanc  les  précautions  qu’oa 
a  recommandées  ci  dclfus  :  amli  le  danger 
pour  ces  derniers  ne  peut  être  fixé  que  de 
la  maniéré  iuivante,  (çavotr*  qu’il  en 
meurt  6  iur  447  >  ou  4 £2.,  c’eft- à-dire  a 
un 

2  9 •  Ils  peuvent  objeéter  que  îe  fcpticme 
exemple  eft  entièrement  hors  de  la  queC* 
üon,  le  fujet  s'étant  bien  porté  pendant 
mo  tems  confidérabe  après  l'opération 
car  la  derniere  maladie  qui  arriva  près  de 
trois  mois  après  la  fécondé  inoculation  9 
n'eut  pas  la  moindre  apparence  de  petite 
Vérole ,  comme  il  paroir  par  le  témoigna¬ 
ge  des  plus  proches  parais  >  &  d’autres- 
perfonnes.  Ce  jeune  homme  n’eut  que 
ceux  qu*il  avoit  coutume  d’avoir  dans  les  » 
fièvres  précédentes,  excepté  le  iaog  &  la 
matière  qui  lui  (attirent  par  le  nez  un  peu 
avant  fa  mort  :  choie  qui  arrive  louvent 
dans  d’autres  cas.  Ainfi  il  Icmbfe  qu’on  ne 
fçauroit  imputer  cette  mort  à  Pmojculation*  , 
iur  tout  étant  arrivée  fi  longtems  après. 

3P.  On  ne  (çauroit  avec  juftice  refu  fer 
ceci  aux  Inoculateurs  j  c’efl:  qu’en  com¬ 
parant  le  péril  de  la  perite  Vérole  na¬ 
turelle,  avec  celui  de  l’artificielle,  on  ne 
doit  parler  de  part  &  d'autre  que  de  ceu% 
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qui  meurenr  dans  îe  cours  de  la  maladie^ 
ou  ,  fi  dan*»  le  cas  de  l’inocula  non  on 
inufte  fur  les  maladies  qui  peuvent  en  être 
îa  fuite,  &  enlever  les  vndades  ,  il  faut  en 
ufer  de  même  à  l’égard  de  la  petite  Vérole 
ordinaire*,  car  il  eft  notoire  qu’elle  occa¬ 
sionne  fouvent  d’aunes  indffipofitions  dont 
on  meurt  longtems  après  :  pat  confequent^ 
ii ,  pour  eftmier  le  danger  de  !a  petite  Vé¬ 
role  naturelle,  on  ne  fait  aucunement  en¬ 
trer  en  compte  ce  dernier  article,  parce 
que  îa  mort  lubféquente  eft  attribuée  dans 
les  liftes  à  une  autre  maladie,  on  eft  donc 
fondé  a u lu  à  pafter  fous  filenec  les  acci¬ 
dents  qui  peuvent  fur  venir  après  l’inocula¬ 
tion.  Il  faut  par  conséquent  retrancher  du, 
nombre  des  morts  le  deuxieme,  le  qua¬ 
trième  Sc  lé  (eptieme  :  cette  derniere  rai- 
fon  fuffît  pour  cela,  lans  compter  les  pré**, 
cédentes. 

4°.  Les  înoculateurs  peuvent  suffi  cotw 
tefter  le  premier,  le  deuxieme  &  le  cin¬ 
quième  cas  ,  à  caufe  des  circonftances  dont  : 
il  y  eft  fait  mention ,  &  par  conséquent  il 
n’en  reftera  plus  qu’un  ,  dans  lequel  il  pa~ 
joît  que  le  malade  eft  mort  de  l’inocula¬ 
tion-:  Encore  même  peut  on  dilputer  ce 
ce  dernier.. 

Je  m’en  rapporte  à  préfent  à  tout  homme 
intelligent  &  fenfé.  Ceû  à  lui  de  juger  d§ 


la  force  de  toutes  ces  objections  |  c’eft  I 
lui  de  voir  après  un  mûr  examen  de  ces  > 
faits,  quels  font  les  exemples  qu’il  faut; 
admettre  ou  rejetter ,  afin  de  porter  un  ju»  * 
gement  équitable  du  danger  quon  court; 
dans  cette  opération  ;  c’eft  enfin  à  des  per- 
fonnes  impartiales  &  dégagées  de  pré¬ 
jugés  ,  que  les  Inoculateurs  s’en  rappor*  * 
sent.  Mais  afin  de  leur  éviter  l’embarras  * 
d’un  calcul,  j’oblerverai  que  fi  l’on  juge; 
qu’on  ne  doit  excepter  aucun  des  cas* 
dont  )’ai  parlé,  lecdanger  fera  d5un  fur^ 
cinquante.  Mats  fi  l’on  excepte  un,  il  fera 
de  1  (ur  56  ou  5  7.  Enfin  h  l’on  en  excepte; 
piufieurs  autres,  ce  danger  fera  comme  on  * 
le  voit  dans  la  table  luivante*  - 
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Peut-être  quelques  perfonnes  s’attend 
dront,  qu’en  leur  donnant  Thiftoire  des  > 
accidents  de  llnoculation ,  je  ne  merew- 
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fermerai  pas  iimplement  dans  ceux  qui  ont* 
coûté  la  vie,  mais  que  je  rapporterai  tous 
les  autres  accidents  qui  font  furverus  à 
quelques  Inoculés,  quoiqu’ils  en  foient 
réchapés  ;  mais  je  répondrai  à  ces  perfon- 
nés ,  qu’en  comparant  les  dangers  des  deux 
maniérés  d’avoir  la  petite  Vérole,  il  ne 
conviendroit  pas  d’y  inférer  d’un  côté  de 
fembîables  hifioires*  à  moins  qu’on  n’en  fît 
autant  de  l’autre  côté.  Tous  les  médecins 
fçavent  allez  que  de  pareils  accidents  font 
fréquents  dans  la  petite  Vérole  naturelle, 
&  qu’il  ne  feroit  pas  poffible  d’en  faire  un 
recueil  parfait,  pour  le  comparer  à  ceux 
de  l’Inoculation,  Ainfi  je  borne  ma  compa- 
raifon  aux  dangers  de  la  vie,  &  je  ne  vois? 
aucune  raifon  pour  laquelle,  fi  l’inocula- 
non  eftplus  favorable  à  cet  égard,  elle  ne 
doive  pas  l’être  également  dans  fes  fuites  n 
e’eft  ce  qu’aifurent  ceux  qui  pratiquent  l’I- 
noculation  ,  &  je  ne  crois  pas  que  leurs  ad<* 
verfaires  fongent  à  foutenir  le  contraire. 

Avant  que  de  finir  ce  récit,  il  ne  fe vz> 
pas  hors  de  propos  d’examiner  en  pafiant 
un  article  inféré  depuis  peu  dans  nos  Ga¬ 
zettes.  On  y  dit  que  dans  la  lifte  des  morts 
de  l’année  1712  ,  il  y  en  a  2160  de  la  pe-r 
rite  Vérole ,  &  que  la  lifte  de  1 7  2  3  ,  année 
de  l’Inoculation ,  en  porte  52.71,  c’eft-à^ 
.dire  ,.  1104.de  plus  que  l’année  précév 
dente, , 
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Je  ^examinerai  point  dans  quelle  vue: 
cela  a  été  publié  :  c’eft  ce  que  les  auteurs 
de  cet  article,  &  de  quelques  autres  de 
cette  nature  fçavent  mieux  que  perfonne. 
Mais  voici  Fulage  que  j’en  ai  entendu  faire 
dans  la  conversation ,  c?eft„  dit-on ,  que 
Flnoculation  a  beaucoup  contribué  à  aug¬ 
menter  ou  répandre  la  maladie,  &  par  con« 
féquent  à  augmenter  la  mortalité  ci-deflus 
dans  la  derniere  de  ces  années. 

Pour  répondre  à  cela,  je  remarque  en 
premier  lieu,  que  parjes  relations  que  j’ai 
entre  les  mains,  il  paroît  que  dans  l’année 
de  1722-,  il  y  eut  65  perfonnes  inoculées 
dans  Londres,  de  dans  celle  de -,172 3 
qu’on  appelle  l’année  de  l’Inoculation,  Je 
îmmbre  des  Inoculés  ne  fut  que  de  7 1 , 
ceft-à-dire,  huit  déplus  que  dans  la  pré* 
cédente. 

iQ.  La  plus  grande  mortalité  que  la  pe¬ 
tite  Vérole  caufa  dans  cette  année  1725, 
n’arriva  que  dans  les  mois  de  Janvier 
ôc  Février,  pendant  lefquels  il  mourut  près 
cent  perfonnes  par  femaine  de  cette  mala¬ 
die  ,  choie  qui  étoit  déjà  ‘arrivée  deux  ans 
auparavant*,  cependant  il  ne  paroît  pas 
qu’on  ait  inoculé  qui  que  ce  foit  avant  le 
£-7  de  Mars dans  le  terns  où  la  mortalité 
avoir  confidérablement  diminué,  &  elle  fe 
fôutint  de  la  même  manière  durant  tout  Iç 
fefte.de  Tannée.- 


ÏI  f 

Comme  il  mourut  de  la  petite  Vé^ 
rôle  naturelle  3271  perfonnes  durant  cette 
année  de  1723 ,  le  nombre  de  ceux  qui  en 
furent  malades  doit  avoir  été,  fuivant  la 
proportion  établie  ci-devant ,  d'environ 
20000  perfonnes-,  par  conféquent  la  pro¬ 
portion  qui!  y  auroit  entre  ceux  qui  eurent 
la  petite  Vérole  par  la  voye  naturelle,  8c 
ceux  qui  l’eurent  par  l'inoculation,  ferok 
celle  de  20000 ,  à  7 1  ou  de  300  à  1 .  Mais 
je  ne  crois  pas  qu’on  puiiTe  prérendre  que 
îa  petite  Vérole  artificielle  foit  plus  conta- 
gieuie  que  la  naturelle,  je  penfe  que  toute 
perfonne  bien  inftruite  de  ce  qui  concerne 
l’une  &  l’autre  maladie ,  croira  la  première 
moins  contagieufe,  à  proportion  qu’elle 
#fl  p ?us  bénigne. 

Je  commence  à  craindre  d’avoir  trop  > 
retenu  le  Leâeut  fur  cette  matière  *,  je  me 
borne  à  lui  demander  encore  de  vouloir 
jetter  les  yeux  fur  quelques  années  de  la  ta¬ 
ble  que  j’ai  donnée  dans  mon  écrit  pré- 
cèdent ,  comme  les  années  1668  ,  1674, 
1681,  Sj,  171  o,  &  quelques  au¬ 
tres  ,  il  y  trouvera  que  dans  quelques-unes, 
lè  rapport  des  morts  de  la  petite  Vérole  a 
été  bien  plus  confidérable ,  &  dans  d’au- 
très  5  pre?que  égal  â  celui  de  1723.  Cepen¬ 
dant  f  Inoculation  n’avoit  point  encore  été 
Introduite  chez  nous. 
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En  examinant  cette  lifte  des  morté*  il 
2tie  vient  une  réflexion  dont  Futilité  ne  me 
permet  pas  de  la  fupprimer.  Durant  cha¬ 
cune  de  ces  fix  dernieres  années ,  il  eft 
mort  dans  cette  ville,  lune  portant  Fautre* 
2,287  perfonnes.  Confidérons  maintenant 
ce  qui  arriveroit,  fi  tous  ceux  qui  ont  eu- 
naturellement  la  petite  Vérole,  Feuflenr 
eue  par  l'Inoculation*  En  accordant  aux' 
advertaires  de  cette  pratique  ,  tout  ce  qu'ils 
prétendent,  nous  trouvons  que  par  la  il 
n'en  meurt  qu'un  fur  ^  &  dans  la  petite 
Vérole  naturelle,  il  en  meurt  environ  um 
fur  6 .  Il  s’enfuit  donc,  que  fi  nous  fb  b  di¬ 
luons  l’Inoculation  à  la  petite  Vérole  natu¬ 
relle,  le  nombre  des  morts  fera  fept  fois 
moindre,  c’efbà-dire,  que  de  huit  perfon» 
nés  qui  en  mourroient,  il  en  mourra  fept 
de  moins;  d’où  il  eft  évident  que  Flnocu- 
iation  conferveroit  au  roi  &  à  l’Etat ,  deux 
mille  perlonnes  de  celles  qui  meurent  par 
an,  &  pour  l'ordinaire,  au  commence**' 
ment  ou  à  la  fleur  de  leur  âge.  On  invite' 
les  adverfaires  les  plus  outrés  de  l'inocula» 
non  à  réfléchir  un  peu  fur  ce  fujer,  &  à 
nous  dire,  fi  en  fativant  la  vie  à  tant  de  per¬ 
fonnes,  on  fait  quelque  chofc  de  contraire 
à  l’Evangile,  ou  à  la  raifon  :  On  Fa  dit 
on  Fa  même  hautement  publié  dans  les 
chaires,  que  c’écoit  une  invention  diabo% 
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«■que.  Quant  à  moi,  lî  elle  procure  an  genre 
Humain  de  fi  grands  avantages ,  je  fontien- 
rdrai  fans  (crapule  qu'elle  découle  d'une 
fource  bien  differente ,  6c  je  dirai  que  Ton 
auteur  eft  un  être  qui  a  des  perfections  tou¬ 
tes  oppofées  â  la  méchanceté  de  l’Ange  des 
ténèbres,  En  effet,  tout  homme  rationna» 
(ble  fera  perfuadé  qu’un  moyen  de  préfer- 
r ver  fa  yie  d’une  maladie  des  plus  tertibles 
qui  affligent  le  genre  humain  ,  ne  fçauroic 
émaner  que  de  la  providence  de  l’Etre 
puiflant  qui  préfide  à  l’Univers,  &c  qui, 
dans  cette  occafion  nous  donne  une  mar¬ 
que  de  fa  bonté  &  jk  fa  tendreffè  pater^ 
ndle* 

'**■  -  .  t 
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Du  DoBeur  Nettleton ,  écrite  a  M.  Junnj. 
d’Halifax  le  x  8  OBobre  172.5. 

IS^Onsieür, 

Jai  été  fore  furpris  qu'on  ait  inféré  unt 
fauiîcté  dans  les  Nouvelles  publiques  du 
dernier  ordinaire.  Le  bruit,  dit- on,  s’eft  ré¬ 
pandu  que  j’avois  été  appelle  auprès  d’un 
malade  qui  avoit  été  inoculé  depuis  envi-* 
ron  un  an,  &  qui  enfuite  eft  mort  de  la 
petite  Vérole  naturelle,  je  ne  fçaurois  lait 
1er  échapper  cette  occaflon  ,  fans  vous 
aflurer  que  ce  rapport  efl;  entièrement 
faux  *,  il  n'y  a  aucun  de  ceux  qui  ont  été 
inoculés  qui  foit  mort  de  la  petite  Vérole 
naturelle  ,  &  rien  encore  ne  nous  oblige 
ici  d’avoir  de  cette  pratique  une  moins 
bonne  idée,  que  lors  de  ma  derniere  Let¬ 
tre.  Nous  fouîmes  pourtant  bien  éloignés 
de  nous  flatter  qu’il  y  ait  dans  ce  monde 
rien  d’afîcz  parfait  pour  être  à  couvert 
de  tout  accident.  La  pratique  de  Llnoca- 
dation  n’a  été  fui  vie  dans  ce  canton  d’au® 
cun  malheur  5  excepté  un  f eu  1  qui je 


1  Ip 

penfe ,  peut  avoir  donné  lieu  à  ce  faux 
bruit ,  &  dont  je  vais  vous  donner  une 
relation  fidèle  &  bien  détaillée  ;  car  je 
ferois  extrêmement  blâmable  fi  je  cachois 
ou  déguifois  la  moindre  circonftance  tou¬ 
chant  une  matière  fi  importante  au  genre 
humain» 

Il  y  a  quatre  mois  que  M.  Brooktbmck^ 
me  pria  d’inoculer  une  de  fies  filles.  Elle 
avoir  environ  quatorze  ans  -,  la  maladie 
étoit  dans  le  voifinage^  &  il  en  mourok 
beaucoup  de  monde,  je  fis  ce  qu’on  me  de- 
mandoit ,  j’inoculai  même  d’autres  enfans 
qui  s’en  trouvèrent  fort  bien  >  mais  dans 
celui-ci  les  fymptomes  furent  très-rudes  9 
&  il  parut  une  quantité  prodigieufe  de 
boutons.  La  petite  Vérole  croit  pourtant 
diferette  5  mais  elle  ne  fut  pas  suffi  bé¬ 
nigne  que  nous  Faurions  fouhaité,  &  les 
pullules  approchoient  de  la  nature  de  cel¬ 
les  qu’on  nomme  cryflallines.  Cependant 
la  malade  fut  suffi- bien  que  nous  le  pou¬ 
vions  fouhaiter  dans  ces  circonfiances  jufi» 
qu’au  onzième  jour  ;  les  pullules  comm  en¬ 
voient  à  fécher  5 .  plufieurs  même  étoient 
entièrement  guéries,  &  cette  fille  qui  étoit 
tore  gaie,  jouoit  dans  la  chambre,  de  forte 
que  nous  conclûmes  que  le  danger  droit 
paffiéj  mais  elle  mourut  foudainement  dans 
la  nuit ,  (ans  qu’on  (e  fut  apperçu  quelle 
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fut  plus  mal.  Je  n’entreprends  point  de 
déterminer  la  caufe  de  fa  mort;  je  ne  fcais 
{\  elle  vient  de  la  petite  Vérole  ou  de 
queîqu’autre  caufe ,  comme  une  convul- 
fion  ou  une  fuffocation  fubite. 


'Autre  Lettre  du  DoEleur  Nettleton  ,  à  M» 
Jurin,  Secrétaire  de  la  Société  Royale  % 
écrite  /Halifax  le  i  x  Novembre  i/iz* 


1VÎ  On  siHUR* 

La  pratique  de  l’Inoculation  qui  a  été 
mife  en  ufage  dans  ce  pays ,  a  été  accom¬ 
pagnée  de  certaines  circonftances  auxquel¬ 
les  on  a  donné  de  fauft'es  couleurs ,  & 
dont  il  eft  néceftaire  que  le  Public  foie 
exactement  informé.  On  s’étoit  mépris,, 
lorfqu’on  «avoit  affuré  qu’une  perionne 
qui  avoit  etc  inoculée  l’an  pafte,  venoit 
de  mourir  de  la  petite  Vérole  naturelle  > 
il  eft  vrai  qu’il  eft  mort  ici  une  perfonne 
de  la  petite  Vérole  artificielle,  &  que  deux 
autres  perlbnnes  qu’on  avôit  tenté,,  mais 
fans  fuccès,,  d’inoculer  0  ont  eu  la  petite 
Vérole.  Ces  faits  font  rapportés  dans  les 
certificats  fuivans ,  auxquels  on  joindra  # 
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le  ferment  des  personnes  intéreiïees  dans 
ces  faits  ,  s’il  en  eft  befoin. 

Nous  avons  tout  fujet  de  penfer  qui! 
faut  imputer  la  mort  dont  je  viens  de 
parler  à  une  autre  caufe  que  l’inoculation» 
Mais  lî ,  pour  éviter  les  difputes  ,  nous  ac¬ 
cordons  que  cette  mort  en  e(t  la  fuite ,  nos 
adverfaires  feront  du  moins  obligés  de 
convenir  que  sif  eft  mort  une  perfonne 
fur  74  qui  ont  été  inoculées  dans  ce  voi- 
finage ,  toutes  les  autres  font  pleines  de 
vie  &c  en  fanté. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  rinocu- 
lation ,  nous  ont  appris  qu’elle  manque 
quelquefois ,  &  que  dans  ces  cas-là  on 
n’eft  pas  plus  à  couvert  de  la  petite  Vé¬ 
role,  que  (i  Ton  n  avoir  rien  fait,  La  plu¬ 
part  de  ceux  que  nous  avons  inoculés  ici 
ont  été  auflî  expofés  que  les  deux  enfans 
fur  qui  rinoculation  n’a  rien  produit,  & 
qui  ont  eu  dans  la  fuite  la  petite  Verole. 
Mais  jufqu’ici  nous  n’avons  pas  remar¬ 
qué  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  eu  la  pe¬ 
tite  Vérole  artificielle  ,  quelque  légère 
quelle  fût ,  l’ait  eue  naturellement.  Si  pa¬ 
reille  chofe  arrive ,  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  en  inftruire.  Jufqu’à  préfent  il 
n’eft  rien  arrivé  ici,  que  je  fçache ,  qui  foit 
capable  de  porter  aucun  préjudice  à  Lino® 
culauon  au-delà  de  ce  qui  eft  contenu  dans 
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les  atteflations  fuivantes.  Je  fuis ,  Mon- 
fieur,  &c.  Thomas  Nettleton. 

A  Ealand  ce  8  Octobre  1725.  Nousi 
certifions  qu’au  mois  de  Février  1722 
on  inocula  la  petite  Vérole  à  deux  de  nos 
filles,  dont  l’une  avoir  environ  cinqaus» 
ôc  l’autre  quatre  :  elles  eurent ,  autant  que 
nous  pouvons  en  juger  ,  la  petite  Vérole  » 
Sc  elles  en  revinrent  fans  avoir  beaucoup 
fouffert.  Quelque  tcms  après.  Ton  fit  i&:; 
même  opération  fur  un  de  nos  fi!s  âgé 
de  trois  ans,  mais  elle  n’eut  aucun  effet  s 
cet  enfant  ne  fut  point  malade ,  il  ne  parue 
rien  fur  fa  peau  *,  les  endroits  même  où 
Ton  fit  les  incifions,  ne  furent  ni  enflés 
ni  enflammés,  comme  il  étoit  arrivé  à  nos 
autres  en'fans ,  tellement  que  dès-lors 
nous  conclûmes  que  l’opération  ne  lui 
ferviroit  à  rien.  11  y  a  environ  cinq  mois 
que  la  petite  Vérole  faifoit  du  ravage 
dans  ces  environs ,  ce  qui  nous  obligea 
de  faire  inoculer  une  de  nos  filles  âgée 
de  quinze  mois.  Cette  enfant  fut  beau¬ 
coup  plus  mal  qu’on  ne  l’eft  ordinaire¬ 
ment.  La  petite  Vérole  fut  très- abon¬ 
dante  •,  elle  étoit  néanmoins  difcrette.  Ls 
malade  ailoit  d’ailleurs  aulfi-bien  que  noui 
pouvions  le  défirer,  &  le  onzième  jou  i 
elle  étoit  fort  gaie ,  fans  foif  ni  ardeur 
Tl  f  avoir  même  déjà  beaucoup  de  hoir 
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tons  defféchés ,  Sc  des  croûtes  qui  tora- 
boient ,  de  maniéré  que  nous  penfions 
qu'il  n’y  avoir  plus  aucun  danger.  Mais 
le  loir  même  elle  mourut  fubitement,  fans 
que  ceux  qui  la  veilloient  fe  fuflent  ap- 
perçus  d’aucun  changement.  Ce  malheur 
nous  expofera  peut-être  à  la  cenfure  pu¬ 
blique  -,  mais  pcrfuadés  d’avoir  fait  en 
cette  occafion  notre  devoir,  en  nous  fer« 
vant  d’un  moyen  plaufible  pour  lui  con™ 
fer  ver  la  vie  dans  un  rems  où  le  danger 
étoit  générai  &  pre fiant,  nous  demeu¬ 
rons  tranquilles,  &  notre  confcience  ne 
nous  reproche  point  notre  conduite.  Ern 
viron  dix  jours  après,  l’enfant  fur  qui 
l’opération  avoir  manqué,  eut  la  petite 
Vérole  naturelle ,  &  grâces  â  Dieu,  elle 
fut  bénigne  ,  &  il  en  eft  guéri.  Cette 
maladie  étoit  alors  fi  épidémique  dans 
quelques  familles  du  vojfinage,  que  tous 
ceux  qui  ne  faveient  jamais  eue5  l’eurent 
alors  ;  mais  fix  perfonnes  qui  avaient  eu 
l'artificielle ,  &  qui  fe  trouvèrent  prefque 
toujours  parmi  Es  malades,  n’en  furens 
pas  du  tout  incommodés*  Certifié  par  le 
pere ,  Jofèph  Broof^sbancî^  >  par  la  mere  ? 
Elifabeih  Broo^banl^^  par  la  garde,  Elijk* 
bsth  Brool^sbaucl^i  &  par  la  fervante,  Elb 
fabeth  Mdlar. 

A  Halifax  le  j  Novembre  1 72.3*  Nous 
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certifions  qu'au  mois  de  Février  1711  » 
on  fit,  à  notre  priere,  l’infertion  de  la  pe¬ 
tite  Vérole  fur  deux  de  nos  enfans,  L\m 
croit  un  garçon  âgé  d’environ  cinq  ans  , 
&  l’autre  ctoit  une  fille  âgée  de  trois* 
Au  bout  d’une  femaine  la  petite  fille  refi 
fentit  quelques  atteintes  de  fièvre,  &  fut 
rpalade  ;  la  petite  Vérole  parut  deux  ou 
trois  jours  après.  Les  boutons  croient 
ronds  &  fort  gros ,  mais  en  pptit  nom¬ 
bre  ,  de  maniéré  qu’elle  fut  rétablie  eu 
peu  de  jours.  L’opération  ne  produific  au¬ 
cun  effet  fur  le  garçon  ;  nous  ne  nous  ap- 
perçûmes  point  qu’il  eût  la  moindre  in¬ 
commodité  ,  rien  ne  parut  fur  la  peau  , 
les  incifions  ne  s’enflammèrent  point, 
comme  piles  avoiçnt  fait  dans  la  petite 
fille.  Mais  environ  dix  jours  après  la  gué- 
rifon  de  fa  fepur,  il  tomba  malade  delà 
petite  Vérole ,  &  fut  beaucoup  plus  maf 
quelle ,  cependant  il  fut  quelque  tems 
après  parfaitement  rétabli.  Signé  par  le 
pere  ,  Guillaume  Clarc &  par  la  merp  , 
Phœbe  Clarck, >  Atteflé  par  Marthe ,  Mi* 
chel  &ç  Thomas  Thorp . 

Il  ert;  à  rematquet ,  ajoure  Ip  Doétcur 
ISfcttleton  y  qu’on  ne  s’étoit  pas  fervi  de 
la  même  matière  pour  l’inoculation  de 
ces  deux  enfans.  Pour  la  petite  fille  ?  04 
prit  d  une  pprlgnne  qui  avoir  une  pe« 
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lîte  Vérole  naturelle  fort  bénigne  ; 
pour  le  garçon,  on  fut  obligé  d’en  prén* 
dre  d’une  autre  qui  l’avoir  par  inocu¬ 
lation.  Mais  je  pris  la  maladie  trop  tard  j 
car  les  pullules  étoient  déjà  féclies  8c 
prefque  tombées  ,  &  j’en  tirai  la  plus 
grande  partie  de  l’abcès  qui  s’étoit  formé 
des  incifions.  Lorfque  je  vous  fis  part  de 
la  maladie  de  cet  enfant,  je  ne  croyois 
pas  qu’il  fut  nécefiàire  d’entrer  dans  ce 
détail.  Préfentement  c’eft  un  fait  que  la 
matière  des  pullules  des  inoculés  com¬ 
munique  la  maladie ,  de  même  que  celle 
de  la  petite  Vérole  naturelle  *,  mais  je  ne 
crois  pas  que  la  matière  des  incifions  prc* 
duife  le  même  effet.  Je  ne  conçois  pas 
pourquoi  l’opération  manqua  dans  le 
périt  garçon  de  M.  Brooksbatick*  puis¬ 
qu’elle  réuflit  fur  deux  autres  enfans  qui 
turent  inoculés  de  la  même  maniéré. 
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Extrait  de  trois  Ecrits ,  dont  deux  font  de 
Ai.  Jurin,  &  l'autre  de  Ai.  Scheuzcr^ 
de  la  Société  Royale  de  Londres  conte¬ 
nant  la  relation  du  fuccès  de  /’  inoculation 
en  jingle  terre  durant  les  années  1 7  2, 5  ? 
1 726  ,  1727  &  1728. 

DA  n  s  l’Ecrit  précédent  qu'on  a  tra¬ 
duit  en  entier  ,  parce  qu’il  conte» 
noit  des  difcuffions  nécelîàires  pour  met¬ 
tre  au  grand  jour  l’avantage  de  l’Inocu¬ 
lation  3  M.  Jurin  promettoit  de  publier 
soutes  les  années  les  fuccès  bons  ou  mau¬ 
vais  qu’elle  auroit,  afin  que  le  Public  fur 
en  état  d’en  porter  uu  jugement  éclairé. 
Il  faiisfit  à  ce  tte  promelfe  par  les  deux 
premières  Pièces  dont  on  a  donné  le  pré¬ 
cis  *,  mais  des  affaires  faus  doute  de  la  plus 
grande  importance  ,  peut-être  aufîl  le  dé¬ 
goût  que  caufent  des  oppofitions  conti¬ 
nuelles  à  la  vérité,  dans  ceux-là  même 
qui  font  les  plus  zélés  à  la  faire  connoî- 
tre,  Fempêcherent  de  continuer  cette  en- 
treprife  -,  il  en  laifïa  le  foin  à  M.  Scheuzer 
qui  publia  en  172*;  la  troisième  de  ces 
Pièces.  Depuis  ce  tems  je  n’ai  pas  con- 
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üoiflancre  qusil  en  ait  paru  aucune  autre. 
La  crainte  de  groffit  excdiiverncnt  ce 
Volume,  en  y  inférant  les  traductions  en¬ 
tières  de  ces  Ecrits  qui  (ont  fort  longs , 
m’a  déterminé  à  nen  donner  qu'un  ex¬ 
trait.  J’ai  donné  mes  foins  à  le  rendre 
tel  qu’il  pût  entièrement  tenir  lieu  de  l'o¬ 
riginal 

On  peut  fe  refTouvenîr ,  dit  Mjm», 
que  dans  mes  Ecrits  précédens  j’ai  réduit 
route  la  qaeftion  concernant  i’Inocula- 
tion  à  celles-ci.  En  premier  lieu  ,  fi  elle 
mettait  à  l’abri  d’avoir  déformais  la  pe¬ 
tite  Vérole ,  &  en  fécond  lieu,  fi  le  ris¬ 
que  qu’on  y  courait  étoit  confidérable* 
ment  moindre  que  celui  de  la  maladie 
naturelle.  A  l’égard  de  la  première ,  il 
faudrait,  pour  en  prouver  parfaitement 
l’affirmative ,  une  expérience  fuivie  pen¬ 
dant  un  grand  nombre  d’années  ;  ainfi 
l’on  peur  encore  fufpendre  fon  jugement 
à  cet  égard ,  quoique  jufqu’ici  tout  con- 
courre  à  la  rendre  fort  vraifemblable, 
puifqu’on  a  vu  par  des  relations  dignes 
de  foi  &  publiées  à  la  face  des  incendiés, 
quantité  de  perfonnes  inoculées  ,  non 
feulement  converfer  avec  des  malades  de 
la  petite  Vérole,  mais  les  toucher,  en 
avoir  foin,  &  même  coucher  avec  elles* 
fans  en  être  infe&ées  de  nouveau. 
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Iî  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  négative.  Un 
petit  nombre  de  faits  qui  attefteroient 
évidemment  que  plufieurs  inoculés  au- 
roicnt  repris  la  petite  Vérole  ,  fuffiroit 
pour  faire  pancher  de  fon  côté.  Je  dis  à 
defiein  plufieurs  $  car  puifque  eeux-mêmes 
qui  ont  eu  cette  maladie  à  la  maniéré 
ordinaire  ,  ne  font  pas  tellement  exempts 
de  l’avoir  de  nouveau  qu’on  n’en  voie 
de  tems  en  tems  des  exemples,  8c  même  > 
lnivant  quelques-uns,  allez  fréquens  ,  il 
feroit  injufte  de  rien  conclure  contre 
l’Inoculation  d’un  trop  petit  nombre  de 
faits.  Tout  homme  raifonnable  doit  fe 
contenter  qu’elle  donne  un  degré  de  fé- 
curiré  égal  à  celui  de  la  maladie  nam* 
îurelle. 

Jufqu’ici  on  n’a  publié  que  trois  faits 
qui  ponrroient  faire  douter  de  cette  fé- 
curité.  Il  eft  nécellaire  de  les  difcurer-, 
non  pour  les  oblcurcir  ,  s’ils  font  fuffi- 
lamment  fondés,  mais  uniquement  pour 
découvrir  la  vérité,  &  une  vérité  impor¬ 
tante  au  genre  humain. 

Le  premier  fait  qu’examine  M.  Juriny 
efi  celui  d’un  certain  Jones ,  Chirurgien 
d 'Ofweftry ,  qui  avoit  écrit  qu’il  avoit  ino¬ 
culé  plufieurs  perfonnes,  &  entr’autres 
un  de  fes  enfans  *,  &  qu’après  avoir  eu , 
comme  à  l’ordinaire,  une  petite  Vérole 
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fort  douce,  trois  femaînes  après  Ton  ré- 
tabliffement  entier,  il  ravoir  réprife.  Me 
Jurin  écrivit  à  un  particulier  du  lieu  pour 
s’en  enquérir.  Ce  Jones  foutint  d’abord  cc 
qu’il  avoir  avancé  j  mais  prefle  par  les 
queftions  qu’il  lui  faifoit  faire,  (çavoir, 
de  montrer  l’incifîon  par  laquelle  il  avoir 
inoculé  cet  enfant,  de  dire  de  qui  il  avoir 
tiré  la  matière  dont  il  s  croit  lervi  pour 
cet  effet ,  enfin  quelles  étoienr  ces  autres 
perfonnes  qu’il  difoit  avoir  inoculées  ; 
prelïé,  dis-je,  par  ces  queftions ,  il  avoua 
par  une  Lettre  tout-%îait  pleine  d’inep¬ 
ties,  qu’il  ne  fçavoit  pas  même  ce  que 
c  étoit  que  l’Inoculation.  M.  Jurin  met 
fous  les  yeux  toutes  les  Pièces  de  cette 
efpece  d’enquête,  avec  la  Lettre  de  Jones 
qui  la  termine. 

Il  s’agit  enfuite  d’un  jeune  Seigneur  ino¬ 
culé  ,  qui  eut  quelques  fymptomcs  équi¬ 
voques  de  petite  Vérole,  &  de  légères 
éruptions  qui  parurent  St  difparurent  à 
deux  reprifes  différentes ,  n’ayant  jamais 
duré  plus  de  vingt  quatre  heures.  11  eut 
la  petite  Vérole  iin  mois  après  l’inocula¬ 
tion.  M.  Jurin  laiffe  à  juger  au  Public 
fur  la  defcription  plus  détaillée  de  ces 
fymptomes,  fi  cette  première  inditpolnion 
pouvoir,  être  taxée  de  petite  V croie.  Il  eft 
difficile  de  s  y  méprendre,  U  peut  k  faire 
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que  l’inoculation  aie  manqué  dans  ce  cas 3 
&  qu’enfuite  il  Tait  eue  par  la  voie  na¬ 
turelle  ,  ou  que  l’opération  n’ait  eu  Ion 
effet  que  dans  ce  terme  >  ce  qui  neft  pas 
fans  exemple. 

On  difeute  enfin  ici  un  cas  qui  fit  plus 
de  bruit  dans  Londres  ;  e’eft  celui  du  jeune 
Lord  PercivaL  L’inoculation  lui  commu¬ 
niqua  d’abord  une  pente  Vérole  accom¬ 
pagnée  des  fymptomes  ordinaires  dans  ce 
cas  ;  à  cela  près  qu’elle  fut  fuivie  d’un 
fronde ,  mais  dont  la  guérifon  jointe  à 
toute  la  maladie  ne  dura  pas  un  mois* 
Quelque  tems  après  ,  c’efi>à-dire ,  trois 
femaines,  il  eut  une  éruption  diftinéte  de 
petite  Fer  oie  volante  avec  lix  puftules  fem- 
blables  à  celles  de  la  petite  Vérole  ordi¬ 
naire  \  le  tour  cependant  fans  fièvre,  & 
fans  aucun  des  fymptomes  qui  la  cara&é- 
rifçnt.  La  mere  du  jeune  Lord,  &  le  Do- 
éleur  Monro  qui  la  vit  durant  fa  maladie, 
foupçonnerent  que  c’étok  un  refte  des 
humeurs  excitées  par  l’inoculation,  à  qui 
les  incihons  trop  tôt  fermées  n’avoient 
pas  laiflè  le  tems  de  s’écouler.  Le  Doéleur 
\  la  vérité  trouve  ces  pullules  tellement 
reffemblantes  à  celles  de  la  petite  Vérole, 
qu’il  ne  fçait  comment  les  appeller  au¬ 
trement  j  néanmoins  ni  l’un  ni  l’autre  n’o- 
fent  s’énoncer  avec  certitude  entière.  D’oè 
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naît  un  foupçon  que  ce  pouvoir  bien 
n’en  pas  être  une.  Il  y  a  une  circonftancc 
remarquable  qui  vient  à  lappui  de  ce 
doute  ,  &  qui  eft  atteftée  par  la  Lettre 
de  Milady  Perchai  à  M.  Jurin.  Ceft  que 
l'enfant  d’un  domeftique  qui  tenoit  com- 
pagnie  au  jeune  Lord,  eut  le  cinquième 
jour  des  fymptomes  qui  femblerent  d’a¬ 
bord  annoncer  une  petite  Vérole  )  mais 
après  douze  jours  il  en  fut  quitte  pour 
une  éruption  femblable  de  quelques  bou¬ 
tons  ,  au  nombre  de  douze  ou  quatorze > 
&  qui  ne  durèrent  pas  plus  de  vingt-quatre 
heures ,  &  ils  s’en  allèrent  fans  tomber  en 
écaille  ,  comme  font  ceux  de  la  petite 
Vérole, 

Après  la  difcuffion  de  ces  faits,  M.  J  h  t  in 
paflè  à  l’examen  de  la  fécondé  queftion  s 
comme  il  l’ avoir  traitée  fort  au  long 
dans  fa  première  relation ,  il  ne  s’étend 
pas  ici  beaucoup.  Il  le  contente  d’augmen¬ 
ter  les  liftes  des  morts  de  la  petite  Vé¬ 
role  ordinaire,  de  celles  qui  lui  avoient 
été  communiquées  depuis ,  &  il  trouve 
par-là  que  de  1 7 1 5 1  perfonnes  attaquées 
de  cette  maladie,  il  en  était  mort  2848  , 
ce  qui  eft  bien  près  d’un  fur  lîx.  D’un 
autre  coté  ,  il  trouve  1  f  1  inoculés  depuis 
fa  derniere  relation,  fur  le  nombre  delqueis 
143  avoient  eu  une  petite  Vérole  déci- 

F  vj 


Ij  1 

diee ,  &  trois  étoient  morts.  Sans  entrer 
dans  la  difcuflîon  des  circonftances  de  ces 
morts  dont  il  y  en  a  du  moins  une  qui  ne 
peut  être  mife  fur  le  compte  de  Finocü- 
lation ,  puifque  ce  fut  une  fièvre  maligne 
qui  fe  déclara  le  vingtième  jour  de  Topé» 
ration,  &  qui  fit  mourir  ce  fujet;  fans  en» 
trer ,  dis-je,  dans  cette  difcuflîon,  on  trou¬ 
ve  que  de  624  perfonnes  inoculées  juf- 
qua  ce  terme  (  Tannée  1726*.  inclufive- 
ment  )  en  Angleterre  il  en  étoit  mort 
treize,  ce  qui  eft  feulement  une  fur  48*  De 
ce  nombre  de  624  ,  il  eft  probable  que 
tôt  ou  tard  il  en  feroit  mort  de  la  pe¬ 
tite  Vérole  naturelle  78  }  ceft  par  con- 
quent  au  moins  foixante  citoyens  confer- 
vès  à  TEtar.  On  voit  par  la  rélation  de 
Tannée  1  727,  qui!  y  eut  cette  année  cent 
&  quelques  perfonnes  inoculées,  dont 
cent  eurent  une  petite  Vérole  décidée,  ÔC 
une  feule  mourut.  M.  Scheu^r  dans  fa  rela* 
tion  nous  apprend  quil  yen  eut  cent  vingt- 
une  qui  eurent  la  petite  Vérole  artificielle 
en  1728,  dont  trois  moururent.  Ceft  ici 
je  cas  le  plus  défavorable  de  Tlnoculation  ; 
mais  il  remarque ,  que  de  ces  trois  (u jets  il 
y  en  avoit  un  qui  navoit  que  huit  mois, 
l'autre  que  onze,  &  Fautre  qu’un  an  &  demi. 
To  us  ceux  qui  étoient  d’un  âge  plus  avan¬ 
cé,  quelques-uns  meme  qui  avoient  pail'é 


rjo  Sc  40  ans ,  s’en  tirèrent  heureufement  1 
&  il  eft  probable  que  ces  enfans  n’y  au- 
roient  pas  fuccombé  fans  quelques  accidens 
étrangers*,  car  l’un  mourut  fubitcment  vers 
le  vingt-feptiéme  jour  de  l’inoculation  * 
ayant  eu  d’ailleurs  une  petite  Vérole  très~ 
bénigne  :  le  fécond  étoic  fujet  avec  fa  mere 
qui  le  nourriffbit  à  une  fièvre  intermit¬ 
tente  ,  chofè  dont  on  n’avoit  point  averti 
rinoculateur  j  néanmoins  ce  ne  fut  point 
dans  le  cours  de  la  maladie  qu’il  mourut, 
mais  feulement  quinze  jours  après  la  der¬ 
nière  vifîte  du  Chirurgien,  A  l’égard  du 
croifiéme,  M.  Scheuzer  en  ignoroit  les  cir- 
confiances.  En  rapprochant  tous  ces  nom¬ 
bres  enfemble,  on  trouve  huit  cent  qua¬ 
rante-cinq  inoculés ,  dont  17  feulement 
peuvent  être  foupconnés  d’en  avoir  été  les 
vi6tiœes,ce  qui  n’eft  qu’un  fur  5  o  bien  près* 
La  relation  de  M.  Schtuzer  ne  contient 
pas  feulement  l’hiftoire  des  fuccès  de  l’Ina- 
culation  dans  l’Angleterre  $  ii  paiïè  en  re¬ 
vue  ceux  qu’elle  eut  en  Amérique,  dans 
l’Ecofïè  ,  l’Irlande, même  en  Allema¬ 
gne  ou  il  y  eut  quelques  Inocuiateurs, 
La  nouvelle  Angleterre  eft  le  lieu  où  elle 
fut  le  plus  accueillie  d’abord  ,  &:  il  eft 
probable  que  fans  les  manœuvres  de  quel¬ 
ques-uns  de  fes  ennemis  qui  trouvèrent 
le  moyen  d  armer  contre  elle  le  Gouverne- 
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ment >  elle  y  auroit  fait  de  rapides  pro¬ 
pres  j  car  dans  une  feule  fiifon  il  y  eut 
dans  Bofton  &  le  voifinage  282  perfon- 
nes  inoculées ,  fur  lequel  nombre  il  n  en 
mourut  que  fix  5  ceft- à-dire,  un  fur  4^, 
pendant  le  tems  d'une  épidémie  cruelle  qui 
enlevoit  plus  du  cinquième  de  ceux  qui 
étoient  attaqués  de  la  petite  Vérole  or¬ 
dinaire,  Le  U  Boylfton  qui  en  inocula 
le  plus  grand  nombre  en  commençant 
par  fon  propre  fils  ,  donna  la  relation 
des  circonftances  qui  avoient  accompa¬ 
gné  ces  accidens  \  de  li  fa  véracité  ne 
peut  pas  être  mife  en  queftion ,  il  eft  bien 
vifible  que  la  plupart  ne.fçauroient  s'im¬ 
puter  à  l'Inoculation.  Tels  font  entr’autres 
celui  du  Gentilhomme  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Lettre  du  Capitaine  Obume  (voyez 
pag.  6j  )  qui  fe  fit  inoculer  5  malgré  l'avis 
de  fon  Médecin  qui  l'en  diiluadoit ,  à  caufe 
de  fa  eonftitution ,  &  qui  fe  laifïa  enfuite 
mourir  d'inanition  dans  un  accès  de  mé¬ 
lancolie.  Une  femme  qui  dans  le  tems 
d'une  éruption  benigne  fe  jouoit  avec  la 
maladie,  s'attira  fon  malheur  par  & 1  pro¬ 
pre  imprudence  *,  &  ce  furent  aufïi  des  té¬ 
mérités  inexcufables  qui  occafionnerent  la 
fréquence  des  accidens  qui  arrivèrent  aux 
quarante-fcpt  inoculés  en  Ecofie  &  en  Ir¬ 
lande*  dont  trois  moururent.  On  en  peut 


^tiger  par  ce  feul  exemple  dont  on  rapporte 
les  certificats  qui  vont  autant  à  la  charge 
de  l’Inociilateur,  qu’a  la  décharge  de  l'Ino¬ 
culation,  Le  nommé  Pearcy  Oliver  étoit 
un  enfant  de  quinze  mois  ,  perclus  de 
partie  de  fes  membres,  &  avec  une  telle 
foiblefTe  dans  le  cou ,  qu’il  ne  pouvoir 
tenir  fa  tête  droite  fans  être  appuyée  *,  on 
l’inocula  néanmoins ,  &  il  fuccomba  dans 
le  cours  de  l’éruption.  On  ne  doit  point 
en  être  furpris  j  on  ne  peut  qu’en  blâmer 
&  les  parens  qui  voulurent  le  faire  ino¬ 
culer ,  peut-être  pour  fe  défaire  d’un  en¬ 
fant  à  charge  ,  &  l’inoculateur  qui  féconda 
trop  aifément  leur  volonté, 

*  On  fçait  que  l'Inoculation  fut  fuf- 
pendue  &  comme  oubliée  en  Angleterre 
depuis  Tannée  1725)  îufques  vers  1743  > 
qu’elle  s’y  releva  probablement  pour  n’y 
plus  e'prouver  aucun  revers  femb labié. 
Une  Lettre  inférée  dans  les  Tranfaétions 
en  17  ;  1  nous  apprend  qu’on  ne  laiffa 
pas  d’inoculer  quelque  peu  dans  cet  inter¬ 
valle  de  tems ,  &  l’inoculation  fut  fui- 
vie  d’un  effet  très  /Singulier  qui  nous  obli¬ 
ge  d’en  parler.  Une  petite  Vérole  ordi¬ 
nairement  de  l’efpece  confluente ,  &  ao- 
•  . . 

*  C’eft  ici  l’Editeur  qui  parle. 


4 


compagnée  du  pourpre,  régnant  à  Hivers* 
ford-Weft ,  un  Apothicaire  ,  nommé  M. 
Meyler ,  inocula  Ion  fils  âgé  de  trois  ans  9 
d  après  un  enfant  du  même  âge  qui  avoir 
une  petite  Vérole  diftinéfce.  Le  feptieme  jour 
les  accidens  avant  coureurs  de  la  petite 
Vérole  fe  manifeflerent  comme  à  l’ordi¬ 
naire  ,  l’enfant  eut  la  fievre  -,  mais  ce  qui 
efi:  remarquable,  au  lieu  de  la  petite  Vé¬ 
role  on  vit  paroître  la  Rougeole,  la  fievre 
ce(Ta  ,  &  quelques  jours  après,  c  efl> à-dire, 
vers  le  onzième  ou  le  douzième ,  elle  re¬ 
commença,  &  le  quatorzième  jour  la  véri¬ 
table  petite  Vérole  parut.  L’éruption  fut 
d’ailleurs  heureufe  &  fans  aucune  fievre  le- 
condaire ,  &  l’enfant  ne  tarda  pas  à  fe  bien 
porter.  M.  Meyler  voulut  inoculer  quatre 
autres  enfans  d’après  le  lien  ,  mais  par  un 
Lazard  remarquable  ce  fut  fans  effet. 

Vers  la  fin  de  Mars  ,  M.  R'tch .  Wrigth 
(  celui  dont  on  a  vu  une  Lettre  à  la  fuite 
de  la  première  de  M.  Jurin , }  inocula  une 
fille  de  M.  Thomas  Kymer ,  Ecuyer,  âgée 
de  quatre  à  cinq  ans  *,  elle  eut  mêmes 
fymptomes  que  l’enfant  cy  defïus.  Du 
refie  l’inoculation  fut  très- heureufe  ,  & 
l’on  vit  la  même  fingularité  fe  reproduire 
fur  deux  filles  &  un  fils  d’un  autre  particu¬ 
lier  de  la  ville  que  le  même  M.  Wrigth  ino¬ 
cula  j  ceux-ci -eprent  une  légère  fièvre  fe- 
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Condaire,  1er  option  qui  leur  fiirvint  ayant 
été  plus  abondante  qu  à  l'ordinaire. 

L'Auteur  de  cette  Lettre  qui  avoit 
appris  à  redouter  la  petite  Vérole  natu¬ 
relle  par  les  ravages  quelle  avoit  faits 
dans  (a  famille ,  où  de  cinq  enfans  elle 
lui  en  avoit  enlevé  un ,  mis  un  fécond 
dans  un  état  pitoyable  *  &  les  autres  dans 
un  très-grand  danger,  finit  par  regretter 
de  n'avoir  pas  fait  ufage  chez  lui  de  cette 
pratique.  Cette  Lettre  écrite  en  Août 
1732  eft  fliivie  d'un  fupplement  écrit 
en  Octobre  de  la  même  année ,  qui  ap¬ 
prend  que  les  quatre  enfans  fur  qui  avoit 
manqué  l'inoculation,  avoient  été  jufques- 
là  fans  avoir  efïiiyé  les  atteintes  ni  de  la 
petite  Vérole  ni  de  la  Rougeole,  que  la 
première  commençoit  à  être  moins  com¬ 
mune,  mais  quelle  étoit  encore  la  plûpart 
du  tems  de  l'efpece  confluente  &  accom¬ 
pagnée  du  pourpre,  &c  que  le  plus  grand 
nombre  de  ceu«  qui  l'avoienc  en  étoienf 
enlevés. 


p  /  £  C  E  concernant  F  Inoculation  &  Id 
maniéré  dont  elle  efl  pratiquée  dans  les 
Royaumes  de  Tripoli  >  Tunis  &  Alger  % 
communiquée  par  Son  Excellence  Callem 
Agi  ,  Ambajfadeur  de  Tripoli  &  de  la 
S.  R,  de  Londres  (a). 

MOn  avis  m'ayant  été^demandé  fur 
l'Inoculation  de  la  petite  Vérole  ? 
je  vais  rapporter  en  peu  de  mots  ce  que 
j'en  fçais.  Lorlque  quelqu'un  veut  faire 
inoculer  fes  enfans,  il  les  conduit  chez 
quelqu'un  qui  ait  la  petite  Vérole ,  lors¬ 
que  fes  pullules  font  parvenues  à  leuf 
maturité.  Là  le  Chirurgien  fait  une  in  ci- 
lîon  fur  le  dos  de  la  main  entre  le  pouce 
&  le  premier  doigt ,  &  y  met  un  peu  de 
la  matière  exprimée  de  quelqu’une  des 
pullules  les  plus  larges  &  les  plus  pleines. 
Cela  fait5  on  enveloppe  la  main  de  l'enfant 
avec  un  mouchoir,  pour  la  garder  de  l'air P 
&  on  le  laide  en  liberté  julqu'à  ce^que  la 
fièvre  (urvenant  l’oblige  de.  reder  au  lit  5 
ce  qui  arrive  communément  au  bout  de 

(a)  Cette  Pièce  fe  trouve  à  la  fin  de  la  Rc* 
îation  de  M.  Scheuzer» 


trôis  ou  quatre  jours  :  après  cela  il  s’éleva 
quelques  pullules  fur  le  corps  de  l'inoculé» 
Je  puis  confirmer  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  par  une  expérience  domeflique.  Mon 
pere  nous  conduifiî  cinq  frcres  ôc  trois 
lœurs  chez  une  fille  qui  avoir  la  petite 
Vérole ,  &  nous  inocula  tous  à  la  fois» 
Celui  de  nous  qui  eut  le  plus  de  pullules, 
en  fut  quitte  pour  une  vingtaine»  Au  relie 
cette  pratique  eft  fi  lûre,  que  de  cent  per« 
Tonnes  inoculées,  il  n’en  meurt  pas  deux, 
tandis  qu’il  en  meurt  plus  de  trente  furie 
même  nombre  de  ceux  qui  ont  la  petite 
Vérole  n  turellement.  Elle  ell  fi  ancienne 
dans  les  Royaumes  de  Tunis  ,  Tripoli  & 
Alger,  que  perforine  ne  le  rappelle  fon 
origine,  &  non  feulement  les  habitans  des 
villes ,  mais  les  Arabes  habitans  des  cam« 
pagnes  &c  des  deferts ,  le  pratiquent  avec 
ïliccès. 


Sur  r Inoculation  de  la  petite  Vérole ,  comme 
elle  [e  pratique  en  Turquie  &  en  Angle - 
terre  y  écrite  en  1713  à  M.  Dodart  a 
Ccnfeiller  d Etat  &  premier  Médecin  de 
S,  M .  T.  C.  par  M..  de  la  Colle ,  Do- 
Ûcur  en  Médecine, 

M  OnSIEURj 

J'eus  l’honneur  au  commencement  de 
ce  mois ,  en  exécution  des  ordres  cjue  vous 
m'aviez  donnés ,  de  vous  faire  un  précis 
de  ce  qui  étoit  venu  jufqu'alors  à  ma 
connoiffance,  au  fujet  de  la  petite  Vérole 
artificielle  3  &  je  ne  le  fis  qu’autant  qu'il 
étoit  néceflàire  pour  obvier  aux  obje- 
étions  de  quelques  uns  de  Meilleurs  les 
Docteurs  de  Sorbonne.  Ces  Meilleurs 
s'étant  rendus  depuis  à  mesraifons,  dans 
une  conférence  qu’ils  ont  bien  voulu 
m'accorder,  je  pourrois  en  demeurer  là. 
Mais  comme  depuis  j’ai  reçu  de  plus  am¬ 
ples  inftruéHons  d’Angleterre,  &  que  la 
choie  eft  très-intéreflante  pour  le  Public 
je  prens  la  liberté,  Monfieur,  de  vous 
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$d  relier  ce  petit  Mémoire  ,  où  je  tâcherai 
de  mettre  en  plein  jour  l’utilité»  auffi-bien 
que  la  légalité  de  la  méthode  de  donner  la 
petite  Vérole,  par  ce  qu’on  appelle  infertioit 
ou  inoculation .  Je  me  flatte  que  vous  par¬ 
donnerez  ce  que  mon  ftyle  a  d’étranger; 
la  longue  &  involontaire  abfence  que  j’ai 
faite  hoirs  de  ma  patrie ,  dont  j’ai  pour¬ 
tant  tâché  de  me  fendre  digne  parûmes 
travaux,  en  eft  la  caufe  ;  il  faut  que  la 
folidité  des  raifons  y  fupplée, 

Xa  méthode  qui  me  femble  la  plus  na¬ 
turelle  pour  traiter  ce  fujet ,  &  que  je  fui- 
vrai  y  fera  ; 

i  °  De  faire  un  narré  de  ce  qu’on  a 
dit  pour  juftifier  la  pratique  de  rinfèrdon 
de  la  petite  Vérole. 

i°  De  rapporter  fidèlement  ce  que  des 
perfonnes  timides  ou  (crupuleufes  ont  ob- 
jeété  contre  cette  pratique. 

3  0  Enfin ,  de  répondre  â  cesobjeéHons» 
&  détruire  ces  fcrupulcs ,  afin  de  déter- 
fniner  les  perfonnes  raifonnabjes  de  c0 
Royaume  (  ceux  d’un  autre  çara&ere  fp 
taillant  à  l’ordinaire  entraîner  à  l’exem¬ 
ple  )  à  ne  Ce  pas  priver  plus  long- rem» 
d’un  remede  pour  lequel  la  poftérité  aura 
lieu  de  bénir  peux  qui  l’auront  autorife 
OU  indiqué. 

h  Pour  le  premier  article*  il  fuflira  cfg 
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faire  un  abrégé  du  Traité  du  /leur  Maït- 
îand,  Chirurgien  de  Son  Excellence  M  j 
Wortley  Montaigu ,  Ambafladeur  d'An¬ 
gleterre  à  la  Porte.  C  eft  celui  à  qui  cc 
Royaume  a  l’obligation  d’y  avoir  intro¬ 
duit  cette  pratique. 

Ce  fut  l’année  1717  qu’il  commençai 
à  faire  fes  obfervations  fiir  ce  qu’il  voyoit 
pratiquer  en  Turquie  à  l’égard  de  la  pe¬ 
tite  Vérole  par  voie  d 'wfertion.  Les  An- 
glois  la  nomment  inoculation ,  terme  de 
jardinage,  qui  veut  dire  greffe . 

D’abord  il  s’attacha  à  découvrir  Ie& 
motifs  qui  avoient  engagé  ces  peuples 
à  fuivre  une  pratique  lî  lînguliere ,  ôc  11 
inconnue  dans  les  climats,  où  cependant 
les  Arts  &  les  Sciences  femblent  erre  en¬ 
tièrement  tranfplantés  depuis  plufieurs: 
fîécles  •,  il  trouva  qu’ils  y  avoient  été  por¬ 
tés  par  ces  deux  confidérations. 

iQ  Parce  qu’il  y  a  des  années  où  la 
petite  Vérole  y  eft  une  efpece  de  perte* 
qui  tue  au  moins  le  tiers  de  ceux  qui  en. 
font  attaqués. 

20  Parce  que  ceux  qui  ne  meurent  pas 
de  cette  maladie,  en  fouffrenr  furieufè- 
tnent,  (oit  durant  fon  cours  5  foit  par  fes 
conléuuences  &  les  effets  ,  outre  qu’ils 
en  fon,t  extrêmement  marques  ôc  défi-' 
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Sa  Seconde  obfervation*  Monfieur,  fut 
fur  les  fymptomes  qui  accompagnent  la 
petite  Vérole  artificielle. 

Il  trouva  qu’ils  étoient  fi  peu  confidé^ 
rabîes  ,  qu’à  peine  cette  petite  Vérole  mé- 
ritoit-elle  le  nom  de  maladie.  Point  de 
ces  violens  maux  de  reins  ou  de  tête  ^ 
point  de  vomifièmens ,  d’ardeurs  ni  d’in¬ 
quiétudes  :  le  pouls  feulement  afiez  ékvc9 
pour  qu’on  pût  dire  qu’il  y  avoit  une  fé+ 
briculc .  Ce  fait  efl:  fi  général ,  dit  M.  Mait- 
iand  5  qu’on  n’en  a  prefque  pas  vu  d’ex¬ 
ceptions  5  n’y  en  ayant  au  plus  qu’un  en 
mille  qui  en  fût  plus  maltraité.  Et  ce  qui 
n’efi:  pas  à  méprifer  3  Air- tout  pour  le  beau 
fexe,  c’eit  que  les  pullules  de  cette  petite 
Vérole  ne  défigurent  jamais,  &  ne  mar¬ 
quent  qu’aux  endroits  de  l’incifion  ou  de 
î’infertion. 

La  troifiéme,  à  laquelle  il  s’appliqua 
beaucoup,  fin  de  fç avoir,  fi  tous  ceux  qui 
ont  fubi  cette  opération  ,  font  à  couvert  de 
çontraÜer  la  petite  Ve'role  une  fécondé  fois. 
Il  eut  tour  fujet  d’étre  content  :  on  lui 
a  (fur  a  qu’il  n’y  avoit  aucun  exemple  du 
contraire  ,  pas  même  parmi  ceux  à  qui 
on  avoir  fait  l’opération  une  féconde  fois* 
ni  ceux  qu’on  avoit  mis  au  lit  avec  des 
malades  de  la  petite  Vérole. 

Ceci  m’a*  été  nouvellement  confirme 
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par  un  Gentilhomme  Anglois ,  nommé 
Godfchall,  qui  a  réfidé  treize  ans  confé- 
cutifs  à  Alepp  en  Syrie ,  &  qui  n’a  nul 
intérêt  d’affirmer  ceci. 

Ce  fut  la  perfuafîon  de  ces  vérités  qui 
opéra  fur  Peîprit  de  Madame  l’Ambalîà- 
drice  ,  perfonne  autant  refpeétable  par  (k 
haute  naiflance ,  que  connue  8c  renom¬ 
mée  par  fon  efprit  fupérieur,  8c  par  quel¬ 
ques  écrits  qui  marquent  un  génie  porté 
au  vrai.  Elle  prit  la  réfoiution  &  eut  le 
courage  de  faire  l’effai  de  cette  pratique 
fur  Monfieur  fon  fils  unique,  âgé  d’envi¬ 
ron  fix  ans.  Le  fuccès  en  fut  fi  heureux , 
&  dans  la  fuite  par  fon  féjour  eu  Turquie  , 
elle  fe  fortifia  fi  fort  dans  l’opinion  qu’elle 
n’avoir  rien  fait  qui  ne  dût  mériter  l’ap¬ 
probation  du  Public,  &  être  avantageux 
à  fon  enfant  ,  qu’à  fon  retour  en  Angle» 
terre ,  qui  fut  environ  quatre  ans  après  > 
elle  fit  faire  la  même  opération  ,  &  par  le 
même  M.  ÀlahUindy  fur  Mademoiselle  fa 
fille,  âgée  d’environ  quatre  ans  *,  8c  c’eft 
la  première  qu’on  ait  fait  dans  le  Royau* 
me.  Trois  Médecins  de  la  Faculté  de  Lon¬ 
dres  la  virent,  &  pareillement  un  grand 
nombre  de  Dames  de  la  première  qua¬ 
lité,  qui  ont  a (Tq ré  que  c’étoit  une  véri¬ 
table  petite  Vérole,  mais  en  même  tems 
fi  Jjenigne ,  que  l’enfant  étoit  debout  8c 
. . _  jouoiî 
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jouoit  à  Ton  ordinaire.  Ail  mois  de  Mai 
fui  vaut  ,  ie  Doéteur  Shadwei ,  Médecin 
ordinaire  de  Sa  Majefté  Britannique  (  il 
l’avoit  été  pareillement  de  la  feue  Reine, 
ce  qui  n’eft  pas  ordinaire ,  parce  que  les 
charges  ne  s’achetant  pas ,  meurent  avec 
le  Prince,  )  confidérant  que  la  petite  Vé¬ 
role  naturelle  avoit  tué  plufieurs  de  fes 
enfans,  il  la  fit  inférer  à  fon  fils  unique, 
âgé  de  fix  ans  ;  &  le  fuccès  répondit  plei¬ 
nement  à  fes  elpérances.  M.  Maitland 
ajoute  que  de  tous  ceux  à  qui  il  a  vu  faire 
l’opération  à  Conftantinople ,  il  n’y  en  a 
eu  qu’un  fur  qui  elle  ne  réufiît  pas ,  par 
la  malhahileté  du  Chirurgien. 

Je  devrois  ici  pourfuivre  l’biftoire  des 
preuves  qui  fonr  pour  cette  pratique ,  & 
alléguer  les  expériences  qu’on  fit  dans  la 
Prifon  de  Londres ,  (  qui  eft  prefque  tou¬ 
jours  infectée  defiévres  malignes, fur  tout 
d’une  qu’on  diftingue  par  fépithete  de  J  a  il 
feaver  J  fièvre  de  Prifon  )  fur  fix  perfonnes 
condamnées  à  mort  ;  ce  qui  réulïit  au-delà 
de  ce  qu’on  en  devoir  naturellement  ef- 
pérer  ,  ces  gens-là  étant  pour  l’ordinaire 
débauchés ,  &  d’un  fang  échauffé  &  vi« 

:  deux.  Mais  pour  éviter  les  redites,  je  les 
!  renverrai  à  ma  troifiéme  divifion,  où  je 
\  me  propofe  de  répondre  aux  objeétions» 
II.  Pour  rapporter,  Moniteur ,  ces  obje? 
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étions  avec  ordre  ,  je  vous  dirai  qu’elles 
font  de  deux  forces.  Les  unes  regardent 
îa  vérité  &  le  fuccès  de  cette  opération , 
les  autres  la  légalité . 

iQ  II  y  a  des  perfonnes  qui  difent  que 
ce  n  eft  pas  la  véritable  petite  Vérole  qu’on 
donne  *,  par  conféquent  que  l’opéradon 
fera  *  félon  toute  apparence  ,  inutile. 

D’autres  difent  que  ,  fuppolë  que  ce  foit 
îa  véritable,  on  n’efl:  pas  fur  qu’elle  ne 
puifie  fe  contracter  une  fécondé  fois  par 
la  voie  ordinaire. 

20  II  y  en  a  qui  demeurant  d’accord 
que  c’efë  la  véritable  petite  Vérole  qu’on 
donne,  &  que  c’efl:  fi  bien  une  maladie, 
difent-ils,  que  piuheurs  perfonnes  en  font 
mortes ,  (outiennent  que  cette  pratique 
ne  peut  être  permife,  d’autant  que  cefl 
une  préjornption  de  tenter  la  Providence ,  en 
expofant  des  adultes  ou  des  enfans  de 
propos  délibéré  à  un  mal  que  la  Provi¬ 
dence  ne  leur  enverroit  peut  être  jamais, 
III.  Je  vais  y  répondre  par  ordre. 
Quant  à  la  première  objection.  Mon- 
fieur ,  j’avoue  que  l’homme  eft  aiTez  me* 
chant  pour  inventer  &  publier  des  fauf— 
fctés  ,  par  un  défîr  insatiable  de  gain,, 
Meffieurs  les  Docteurs  de  la  Faculté  de 
Paris  ne  doivent  pas  avoir  oublié  ce  qui, 
p’etl  pâlie  ici  Thiver  dernier.  Une  jeune 
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femme  j  de  concert  avec  un  Chirurgien* 
feignit  vomir  des  quantités  prodigieit* 
fes  de  fang  ,  puis  ils  imaginèrent  une 
hydropifie  afeite ,  avec  une  rétention 
d’urine  infurmontable  à  tout  autre  re- 
mede  qu'à  la  ptifanne  miraculeufe  9  quom 
vouloir  faire  débiter ,  dont  Feffet  fut  de 
faire  pider  de  grandes  quantités  de  lait 
froid.  Je  fus  prefent  quand  la  fouberie 
fût  démontrée  *  par  l’introducUon  de 
ia  fonde  dans  la  veffie;  à  quoi  cette 
femme  ne  confentit  que  par  la  crainte 
du  châtiment  dont  on  la  menajoit ,  Sc 
à  la  forte  perluaiîon  de  la  Sage-femme 
chez  qui  elle  avoit  été  logée  par  ordre 
de  la  Police  ,  &  obfervée  par  des  Mé¬ 
decins  députés  de  la  Faculté.  Au  lieu 
de  lait  froid  elle  fit  une  grande  quan¬ 
tité  a  une  urine  naturelle  &  faine ,  qu’elle 
avoit  retenue  pendant  trente-deux  heu¬ 
res  ,  efperam  lafTer  fes  lurveillans,  ainfi 
leur  projet  s’en  alla  en  fumée.  Mais 
d’un  autre  côté,  Moniteur,  nousnigno- 
ronspas,  que  l’homme  eft  pareillement  , 
dirai-  je ,  allez  fqibie  au  allez  méchant 
pour  s’oppofer  à  la  vérité,  ou  parce 
qu’elle  eft  préjudiciable  à  les  interets 
particuliers,  ou  par  une  baffe  jaloulie, 
6c  plusieurs  autres  motifs  également  blâ¬ 
mables,  Quel  fracas  nVt-on  pas  faitj’ 
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combien  de  libelles  n’art-on  pas  écrit  * 
à  la  tête  defqueis  des  Docteurs ,  fameux 
de  la  Faculté  de  Paris  n’ont  pas  rougi 
de  mettre  leurs  noms ,  pour  s’oppofer  à 
récabliflêmè.nc  de  deux  des  meilleurs 
remedes  dans  toute  la  Medeçine,  l’An¬ 
timoine  &  le  Quinquina  ?  Qui  ne  fçait 
pas  que  dans  les  Pays  Proteftans  il  y  a 
encore  aujourd’hui  des  gens  affez  bêtes 
pour  refufer  de  prendre  du  dernier , 
parce  qu’on  l’appelle  la  poudre  des  Jefub 
tes?  Et  quel  n’eft  pas  encore  le  pré-, 
jugé  de  plufieurs  Médecins  &  des  peuples 
du  Nord  contre  lafaignée  ,  pendant  qu’ils 
fe  ventpufoient  à  tout  propos?  N’eltil 
pas  étonnant  de  voir  des  Médecins  don¬ 
ner  la  torture  à  leur  imagination  pour  fa¬ 
briquer  des  objections  Ôc  s’oppofer  à  des 
méthodes  ou  des  remedes  utiles ,  parce 
qu’ils  leur  font  nonvaux  ,  ou  qu’ils  font  in*? 
ventés  ou  introduits  par  des  Médecins  qui 
ne  font  pas  de  leur  Corps  -,  &  cçla  pendant 
qu’ils  fe  voyenç  tous  les  jours  eux-même$ 
livrés  en  proye  â  des  Charlatans ,  &  que  le 
peuple,  (iiferoic  à  fouhai ter  qu’il  n’y  eût 
que  le  pçuple  qui  fût  dans  ce  mauvais  goût,) 
préféré  leurs  impertineps  fecjrets  auxreme* 
des  les  plus  raifonnables  de  la  Medeçine? 

Ceux  qui  ont  avancé  ,  que  ce  n’eftpas 
fl  véritable  petite  yérple  qu'on  reçoit  paç 
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fiftfertion  *  ne  devroient  pas  an  tlio'ins  dira 
que  la  petite  Vérole  artificielle  a  donné  la 
Petite  Vérole  naturelle  à  plufieurs  dans  la 
nouvelle  Angleterre^  &  que  c  êft  porter  la 
contagion  dans  la  Ville.,  que  de  permettre 
cette  forte  de  communication  ;  .car  cette 
fécondé  objection  détruit  la  première. 

C’eft  fi  bien  la  petite  Vérole  qu’on 
donne  >  Monfieur ,  que  ia  matière  d’une 
petite  Vérole  ,  prife  fur  un  fujet  à  qui  elle 
étoit  donnée  par  l’inoculation,  a  pro¬ 
duit  le  même  effet  que  celle  de  la  petite 
Vérole  naturelle.  M.  slmyand  ,  premier 
Chirurgien  de  Sa  Majeflé  Britannique , 
ajoute  dans  lâ  Lettre  qu’il  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  m’écrire  à  ce  fujet  le  ip  du  mois 
piffé,  &  que  je  vous  ai  communiquée  , 
qu’il  a  rranfporté  fuccefîivcment  cette 
première  matière  inoculée  quatre  fois  , 
&  toujours  avec  fiiccès. 

Et  dans  fa  dernieredu  14  Aouft,  il  ajoute: 
Nous  avons  depuis  peu  inoculé  une  per¬ 
sonne  avec  la  matière  qui  couloir  des  in- 
cifions  après  que  la  petite  Vérole  étoit 
fechéepar  tout  le  corps*,  &  cette  inocula¬ 
tion  a  produit  la  petite  Vérole  dans  le 
cours  ordinaire. 

Il  eft  plus  important  de  répondre  à 
i’objeéfcion  qu’on  fait  fur  l’incertitude  011 
on  eft,  fi  ceux  qui  auront  eu  la  petite 
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Vérole  par  cette  méthode»  ne  l’auront 
pas  une  fécondé  fois  par  la  voye  natu- 
mrelle  &  ordinaire. 

Je  dis  19.  Que  nous  avons  les  témoi¬ 
gnages  de  ceux  qui  ont  été  longtemps 
en  Turquie,  aufquels  nous  devons  nous 
lier,  juqu’à  ce  que  nous  ayons  des  exem¬ 
ples  sur  s  du  contraire. 

i9.  Sienne  commence  pas  dès  à  p  re¬ 
fait  à  pratiquer  cette  méthode  en  France, 
nous  ne  pourrons  fçavoir  de  longtems, 
fi  elle  réufiira  aulli  bien  ici  qu’elle  fait 
dans  prefque  tout  l’Orient ,  &  dans  des 
climats  qui  refiemblent  au  nôtre.  Pour 
donner  plus  de  poids  a  ma  réponfe ,  je 
iranferirai  un  autre  paiïage  de  la  Lettre 
de  Monfieur  Amjmd ,  qui  dit:  »  Siï 
»  quelques  Politiques  &  Médecins  Pont 
»  defapprouvée  ,  &fi  d’autres  encore  au- 
jourd’hui ,  ne  font  pas  convaincus  de 
»  Inefficacité  de  cette  pratique  •»  &  doutent 
fi  la  petite  Vérole  ainfi  produite  alTure 
3»?  pour  toujours  contre  cette  maladie  * 
»  d’autres ,  qui  en  ont  fuivi  de  près  la. 
»  pratique  ,  font  convaincus  du  contraire», 
»  &  ne  croyenr  pas  qu’on  doive  atten- 
»  dre  quarante  ans ,  pour  voir  fi  les  pre- 
»  miers  auront  raifon.  Ec  il  pourfuitr 
„  Ceft  ce  qui  a  encouragé  des  Médecins; 
»,  de  grande  réputation  en  Angleterre  % 
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5,  Ravoir,  les  Dodeurs  Sloane  3  Pu  lier  l 
5,  Broudy ,  Sc  placeurs  autres  d’inocules! 
î5  leurs  enfans  j  en  quoi  ils  ont  été  fuivi.s 
35  par  plufieurs  autres  de  la  Faculté.  Si 
33  au  contraire  le  Dodeur  Blackmore  , 
33  Wagfiafy  &  l’Apothicaire  Mœjfey  ont 
33  écrir  contre  la  pratique  de  l’inocula- 
3  3  tion  y  le  Dodeur  Arbuihnot  ,  ci-devant 
,3  Médecin  de  la  Reine  Anne.,  fous  le 
3,  nom  de  Maitland^  a  répondu  à  leurs 
33  objedions  par  des  faits-,  ainfi  que  les 
3,  Dodeurs  Jurmy  Secrétaire  de  la  Société 
3,  Royale,  Nettleton ,  Broadyy  &  le  Chirur- 
gien  M aitland.  „ 

Jajoûte  Suppofé  même  qu'on  eût 
quelques  exemples ,  eu  qu'en  pût  prévoir 
que  parmi  un  grand  nombre  de  ceux,  à 
qui  on  auroit  donné  la  petite  Vérole  par 
i’infertion,  il  s'en  trouvât  un  très-petit 
nombre  quil’eufïent  une  fécondé  fois  5  ce¬ 
la  ne  devoir  en  aucune  maniéré  nous  dé¬ 
tourner  d’embrafTer  cette  pratique,  puis¬ 
qu'il  eft  notoire  qu'il  eft  très  rare,  &  qu'il 
n'arrive  prefque  jamais  qu’on  ait  la  petite 
Vérole  deux  fois ,  ou  quand  cela  arrive, 
quon Fait  d’une  maniéré  violente.  Ainfi 
cette  pratique  auroit  toujours  cela  de  bon, 
qu’elle  partageroit  le  venin,  &qu'elle  gué- 
riroit  de  la  frayeur  à  laquelle  font  fujets  du 

moins  tous  les  adultesquin'ont  jamais  eu  la 
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petite  Vérole ,  &  à  qui  cette  frayeur  nuit 
pius  que  toute  autre  chofe. 

Il  faut  â  prefenr  ,  Monfieur,  répondre 
à  quelque  chofe  de  plus  important  ,  êc 
fatisfaire  aux  objeétions  de  quelques 
Théologiens  refpeétables  par  leurs  lumiè¬ 
res  ,  6c  la  délicateffie  de  leur  confcience. 

Quelques-uns  de  ces  Meilleurs  ne 
croyent  pas,  ou  du  moins  ont  douté, 
qu’il  foie  permis  en  confcience  parmi  des 
Chrétiens ,  de  donner  un  mal  pour  que 
bien  en  arrive .  Ils  ont  fortifié  leur  objeéfcion 
en  alléguant ,  qu’il  en  eft  mort  de  ceux 
à  quion  a  fait  l’opération,  par  conféquent 
qu’il  en  pourra  encore  mourir  \  &  que 
c’eft  s’hazarder  à  perdre  des  perfonnes, 
a  qui  la  Providence  n’enverra  peut-être 
jamais  la  petite  Vérole  naturelle  :  Ils  ajou¬ 
tent  que  plusieurs  Médecins  ne  l’approu¬ 
vent  pas. 

Je  pourrois.  m’épargner  la  peine  de 
répondre  à  Meffieurs  les  Théologiens , 
puifquedans  une  conférence  que  j’eus  en 
Sorbonne  il  y  a  environ  cinq  femaines 
avec  M.le  Doyen  &  neuf  de  leurs  plus 
fameux  Doéteurs  (  qui  me  traitèrent  avec 
toute  la  politeffie  &  la  douceur  dont  gens 
de  Lettres  ne  devroient  jamais  fe  départir 
dans  leurs  difputes  j  )  j’eus  la  latisfaélion 
de  les  voir  enfin  conclure ,  qu'il  éteit  licite. 
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dans  U  vue  d'être  utile  au  Public  >  de  faire 
des  expériences  de  cette  pratique .  If  eft  vrai 
que  le  plus  grand  nombre  in/îfta ,  que 
ces  expériences  dévoient  fc  faire  fur  des 
criminels  :  mais  quelques-uns  auffi  furent 
d'avis ,  que  vu  l'exemple  du  bon  fuccès 
de  cette  pratique  en  Turquie  &  en  Angle¬ 
terre  ,  il  étoit  licite  d'en  faire  des  expé¬ 
riences  indifféremment  fur  toutes  fortes 
de  perfonnes  ;  pourvû  qu'on  le  fit  avec 
toute  la  prudence  ,  qu'une  chofe  aufil 
férieufe  le  demande.  Et  les  derniers ,  quoi- 
qu'inferieurs  en  nombre  ,  ont  d'autant 
plus  rai  ion ,  qu'on  fe  propofe  d’éviter, 
autant  qu’on  pourra  ,  de  faire  i’înfertion 
à  des  adultes  ;  &  que  des  expériences 
manquées  fur  des  criminels ,  ne  devroient 
en  aucune  façon  tirer  à  conféqucnce  con¬ 
tre  cette  pratique,  qui  doit  principale** 
ment  s'établit  pour  les  enfans. 

Mais  comme  il  faut  pareillement  guérir 
le  peuple  de  fes  préjugés  ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d'alleguer  les  raifons  donc 
je  me  fervis  dans  cette  occafion  avec  Mef- 
heurs  de  Sorbonne. 

Je  dis  donc  que  tout  argument  qui  prou - 
ve  trop  ne  prouve  rien .  Or  c'eft  le  défaut 
de  la  maxime  alléguée  ,  quand  elle  eft 
prife  à  la  lettre  :  &  dans  plusieurs  cas  on 
fait  avec  raifon  le  contraire. 

G  v 
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j'accorde  ejuil  nef pas  permis  de  faire 
un  mal  moral  ,  pour  cjiiil  en  refaite  un  bien 
phyfîcjue  ni  moral .  Par  exemple  >  il  n’eft  pas 
permis  de  commettre  un  adultéré  3  parce 
qu’un  mari  eft  impuiffant ,  Sc  qu’un  bieu 
lortira  de  fa  famille  faute  d'héritiers. 

Mais  il  eft  permis  de  faire  un  mal  phy» 
fîque  pour  caufer  un  bien  moral,  ou  un 
bien  phyfîque  plus  grand. 

On  fait  /amer  quelques  maifons  pour 
fauver  une  Ville  ou  une  rue  d’un  incendie 
qui  fans  cela  deviendrait  général.  On 
inonde  une  Province  pour  chaftèr  les  en¬ 
nemis  qui  n’y  feroient  peut-être  pas  la 
moitié  du  dégât ,  ou  qui  quitteroient  le 
pays  par  d’autres  raifons.  On  fait  la 
guerre  pour  arriver  à  une  paix  avanta- 
geufe  à  la  Religion  ou  à  PE  rat.  On  fait 
des  lignes  autour  d’une  Province  infediée 
de  la  pefte,  &  on  tue  fans  rémiffion  des 
malheureux  qui  veulent  les  franchir  quoi¬ 
qu’ils  ne  foient  peut  être  pas  infeftés, 
ek  quoique  la  Providence  ne  permettra 
peut-être  jamais  que  la  pefte  fe  commu¬ 
nique  dans  les  Provinces  voihnes. 

On  donne  la  fièvre  pour  guérir  d’au» 
très  maladies  5  ou  bien  on  (aigne  pour 
prévenir  des  maladies  épidémiques  dont 
on  ne  fera  peut-être  jamais  attaqué,  & 
cela  quoiqu’il  arrive  de  teins  en  tems 
des  malheurs  par  la  faignée. 
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On  extirpe  légitimement  un  (qui rte 
au  fein,  pour  empêcher  qu’il  ne^devienne 
cancer ,  quoique  cela  ne  doive  peut-être 
pas  arriver ,  6c  que  la  perforine  à  qui 
l’on  fait  cette  opération  puilfe  mourir 
de  mille  manières  avant  que  ce  cancer 
foie  formé. 

Pour  appuyer  ce  que  je  viens  de  dire, 
f ajouterai  les  paroles  de  la  Lettre  de 
M,  Amyand  :  «  Si ,  dit-il ,  le  Théologien 

Majfay  a  prêché  que  cette  pratique  étoit 
m  diabolique  5  6c  a  tâché  de  prouver 
î)  que  le  démon  avoit  donné  la  petite 
>>  Vérole  à  Job  par  Inoculation  5  rifwn 
5)  teneatis  amici  3  »  l’Evêque  de  Salifbury 
qui  a  fait  inoculer  fon  fils ,  de  pîufieurs 
autres Cafuiftes  qui  ont  fuivi  fon  exemple,* 
ont  prouvé  que  c’étoit  tenter  Dieu  que 
de  ne  pas  fe  feryir  des  moyens  que  la 
Providence  a  fait  connoître  pour  la  con~ 
fervation  de  la  vie  >  &  que  cette  pratique 
n’eft  pas  plus  criminelle  que  la  faignée 
êc  plufiteurs  autres  remèdes  que  la  Mé¬ 
decine  employé  tous  les  jours  par  pré¬ 
caution. 

Mais  ce  qui  doit  ôter  tout  fcrupule* 
c’eft  que  l'infertion  de  la  petite  croie  ne 
jçmroit  être  un  mal  moral ,  pnifquellé  mé¬ 
rité  k  peine  le  nom  de  mal  phyfique . 

Il  n’y  a  que  l’intention  ou  la  négligence 

G  v) 
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du  Médecin  qui  paillé  en  faire  un  mai 
moral.  L’intention  n’y  eft  certainement 
pas  3  &  il  y  a  du  remede  pour  le  fécond 
inconvénient  ,  en  n’y  employant  qu’un 
Médecin  duëment  qualifié  pour  cela. 

Et  je  diSj  que  c  eft  a  peine  un  mal phyjtque^ 
du  moins  en  comparai  fon  du  mal  quon  pré* 
vient.  On  purge  par  là  le  fang  d’un  levain 
très-nuifible  en  tout  tems  ,  &  qui  ne 
manque  prefque  jamais  d’être  fatal  aux 
adultes,  furtout  dans  les  années  épidé¬ 
miques.  Tellement  qu’on  peut  comparer 
cette  opération  à  un  véritable  Antidote 
ou  Préfervatif. 

Or  les  plus  fcrupuleux  ne  s’oppofent 
pas  à  l’ufage  des  préfervatifs  contre  la 
Perte  ,  fous  prétexte  que  la  Providence  ne 
permettra  peur-être  pas  qu’on  en  foit 
attaqué  :  Qui  vult  finem  vult  media .  Si  la 
Providence  veut  qu’un  tel  meure  de  la 
Perte ,  fon  Antidote  ne  lui  fervira  de  rien  à 
la  vérité  •>  mais  fi  la  même  Providence 
veut  l’en  garantir,  elle  lui  ordonne  de 
fe  feryirdes  meilleurs  préfervatifs  qu’elle 
a  mis  en  fon  chemin.  Si  on  ne  trouve 
pas  cet  argument  convainquant  ,  il  fau¬ 
dra  par  la  même  raifon  regarder  comme 
inutile  toute  la  Medecine,  &  tous  les 
moyens  tant  naturels  qu’artificiels  ,  que  la 
Providence  nous  a  mis  en  main  pour  nous 
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garantir  des  incommodités  de  cette  vie*1 
Mais ,  répliqué- t-on,  cette  petite  Ferait 
artificielle  efl  fi  bien  un  mal ,  qu'il  en  ejt 
mort  plufieurs  de  ceux  a  qui  en  Ca  donnée  \ 
ou  ils  ont  été  fujecs  à  des  fymptômes  ÔC 
des  accidens  égaux  à  ceux  de  la  petite 
Vérole  naturelle  y  tellement  que  les  Ma- 
giftratsde  Bofton  dans  la  nouvelle  Angle- 
cerre  ont  été  obligés  de  défendre  cette 
pratique. 

Suppofé  que  ceci  foit  vrai  en  tout  ou 
en  partie,  je  répond  qu’il  en  refulte  feu¬ 
lement  ceci:  fçavoir  que  ce  remede  cft 
dans  le  même  cas  que  les  autres.  C’eft  le 
hazard,  ou  l’induftrie  de  quelque  parti¬ 
culier,  qui  les  découvre  d’abord  y  il  fe 
pafîè  du  tems  avant  que  le  véritable  ufage 
en  foit  connu  :  de  malhabiles  gens  ou 
des  étourdis  s’en  mêlent,  &  font  fouvent 
la  caufe  que  les  retnedes  les  plus  utiles 
font  décriés  pour  un  tems.  Ceci  efl:  exacte¬ 
ment  le  cas  de  Bofton  ,  comme  l’attefte 
encore  Moniteur  Amyand ,  qui  a  eu  tous 
le  tems  &  les  moyens  de  s’inftruire  à  fond 
de  cette  vérité.  Il  cite  le  Doéieiir  Jurin y 
Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Lon¬ 
dres ,  qui  dit  qua  Bofton  on  avoit  inoculé 
3  2.0  personnes ,  mais  dans  un  tems  oh  cette 
maladie  étoit  épidémique ,  (  ce  qu  on  doit 
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foigncufcment  &  cc  qu’on  peut  facile® 
ment  éviter ,  d’autant  que  les  petites  Véro¬ 
les  de  ce  genre ,  comme  vous  le  fçavez. 
Moniteur ,  n’arrivent  ordinairement  que 
tous  les  cinq  ou  fix  ans ,  tout  au  plus,  ) 
Et  que  nonob fiant  le  mauvais  choix  des  fa- 
jets  ,  &  autres  malheureufes  circonftances  , 
il  nen  efl  pourtant  pas  mort  plus  de  cïnqi 
û  tant  eft  même  que  ceux  qui  font  morts  , 
après  l’inoculation,  foienc  morts  de  la 
petite  Vérole  produite  par  cette  opération. 

Ce  doute,  fi  ces  cinq  perfonnes  font  bien 
mortes  de  la  petite  Vérole ,  n’eft  pas  fi 
mal  fondé  qu’on  pourroit  le  croire ,  puif* 
que  tous  les  bons  praticiens  fçavent  ce 
que  dit  M.  Helvetius  dans  fes  Obier  va¬ 
rions  fur  la  petite  Vérole  ,  que  même 
dans  des  petites  Véroles  difcretes ,  il  y 
a  fouvent  une  fievre  maligne,  qui  efi:  la 
maladie  principale  ,  dont  la  petite  Vérole 
rfeft  en  effet  qu’un  fymptome. 

Mais  on  auroir  même  lieu  de  croire 
que  le  mauvais  fuccès  de  Bofton  étoit  plus 
dû  à  l’irrégularité  de  l’opération,  qu’au 
venin  même  épidémique  -,  puifque  nous 
fçavons  par  des  autorités  indubitables, 
que  dans  cette  année  ,  qui  a  été  fertile  en 
petites  Véroles  &  fievres  malignes,  il 
nen  eft  mort  en  Angleterre  aucun  de  cens 


a  qui  on  y  a  fait  l'inoculation ,  8c  qu'au¬ 
cun  deux  n’a  été  fujet  à  de  fâcheux  ac- 
cidens. 

La  Lettre  que  le  Doéieur  Slaane  m'a 
fait  l’honneur  de  m’écrire ,  donc  vous 
avez  vu  l’original  Anglois ,  8c  avez  la 
traduétion  Francoiïe  ,  en  fait  fuffifam- 
ment  foi.  Vous  lavez  ?  Monfieur,  qu’il 
cft  bien  éloigné  d’être  un  Avanturier* 
&  qu’il  parle  avec  pleine  connoiflance  de 
cauïc.  Ce  ne  peut  être  que  par  cette  rai* 
fon  qu’on  l’a  choilî  préférablement  aux 
autres  Médecins  pour  conduire  l’in-ocula- 
tion  du  jeune  Prince,  Petit  Fils  de  Sa 
Majefté  Britannique  ;  car  il  n’efl:  pas  du 
nombre  des  Médecins  ordinaires  de  ce 
Monarque  ,  ni  de  Son  Alteflè  Royale 
Monfeigneur  le  Prince  de  Galles. 

Dans  une  autre  Lettre  de  dix  jours 
pofterietire  à  la  première  il  ajoute  :  Quit 
a  vk  plnfiwrs  ÿerfennes  comme  Médecin  > 
dans  cette  petite  Vérole  artificielle ,  qui 
lui  ont  caufé  de  grandes  inquiétudes  : 
car  ceci  étant,  dit-il,  une  maladie  don¬ 
née  exprès  ,  le  mauvais  fuccès  en  doiî 
faire  plus  de  peine  au  Médecin ,  que  fi 
elle  ctoit  venue  naturellement. 

Meilleurs  les  Théologiens  trouvent 
dans  le  Do 61  eu r  Sloaneu n  homme  pres¬ 
que  auffi  délicat  qu’eux- mêmes  :  suffi  nf 
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a-t-il  qùe  la  force  de  la  vérité,  8c  le  fuccè$ 
confiant  de  cette  pratique ,  qui  Ta  déter¬ 
miné  à  l’approuver.  Car  il  ajoûte  dans 
la  même  Lettre:  »  Que  quoique  quel-* 
99  ques-uns  de  ceux  qui  ont  étéjnoeulés , 
79  ayent  eu  avant  8c  durant  l’éruption  5 
s»  de  la  fievre  >  des  abbatemens  ,  des 
79  inquiétudes  ,  &  même  quelquefois  des 
s>  convulfions  ;  accidens  contre  lefquels 
^  il  m’exhorte  de  me  précautionner  ,  8c 
79  &  qu’ils  ont  un  peu  effrayé  ;  cependant 
79  que  ceux  dont  il  a  eu  conno'iffance  en  font 
79  tous  réchappes .  u 

D’où  il  s’enfuit  deux  chofes.  i9.Que 
c’efl  bien  la  véritable  petite  Vérole  qu’on 
donne.  ip.Qu’^  doit  bien  fe  garder  de  Je 
fier  a  d autres  perfonnes  pour  la  conduite  de 
cette  opération  ,  qu'a  d habiles  Médecins  ï 
de  peur  quefe  livrant  au  premier  venu, 
qui  croira  8c  aflirmera  en  fçavoir  allez 
pour  conduire  cette  affaire,  on  ne  con¬ 
tribue  au  malheur  des  inocu’és,  8c  à 
faire  décrier  une  pratique  fore  8c  très- 
falutaire  au  Public,  quand  elle  dlende 
bonnes  mains. 

Ceci  ne  tend  pas  à  en  exclure  Meilleurs 
les  Chirurgiens  :  il  en  faut  pour  faire 
l’opération  &  avoir  foin  de  l’uicere ,  qui 
fe  forme  à  l’incifion ,  jufqu’à  ce  que  la 
petite  Vérole  (oit  en  bon  train,  quelque- 
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fois  même  durant  tout  le  cours  de  cette 
maladie,  Âu  contraire ,  nous  efperons  que 
dans  peu  cette  pratique  fera  ii  univer- 
fellement  approuvée  &  iiiivie ,  qu’il  ne 
faudra  pas  être  beaucoup  plus  habile 
qu’on  ne  l’eft  communément  dans  le 
Levant  pour  l’exercer  avec  un  fuccès  égal 
a  celui  quon  y  voit. 

Ce  que  j’ai  cité  du  Doéfceur  Sloane  en 
dernier  lieu,  eft  mis  encore  dans  un  plus 
grand  jour  dans  la  première  Lettre  de 
M.  jûmyand,  que  je  donnerai  toute  entiè¬ 
re  au  Public  quand  il  en  fera  tems. 

Voici  comme  il  s’exprime: 

Vers  le  feptieme  jour  après  l’opération 
lesfymptômes  de  la  fievre  commencent: 
ce  font  ceux  qui  paroidènt  d’ordinaire 
dans  la  petite  Vérole  difiinéte;  fçavoir* 
un  pouls  un  peu  élevé ,  une  pefameur  3c 
douleur  de  tête  ,  &  des  naufées  5  rarement 
beaucoup  de  chaleur  &  de  foif;  &  plus 
rarement  encore  des  douleurs  de  dos,  des 
faignemensde  nez,,  trefîaillemens  &  con- 
vuliions  :  un  jour  ou  deux  après  la  petite 
Vérole  paraît  :  dans  quelques-uns  on  ne 
remarque  prefqu  aucun  défordre  avant 
l’éruption  :  dans  d’autrescertains  fymptô- 
mes  fubfiftent  trois  ou  quatre  jours  fans 
rémilîïon  ;  mais  pour  l’ordinaire  ils  ne  du¬ 
rent  qu’un  jour  ou  deux ,  &  ayec  de 
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grandes  întermiffions ,  8cc.  Quand  îa 
petite  Vérole  paroît,  les  défordres  qui 
ont  précédé  l'éruption ,  diminuent;  de 
quand  l’éruption  eft  complette,  ils  dif 
paroiflênt  fans  aucun  retour,  pas  même- 
dans  le  tems  que  la  petite  Vérole  fei- 
che.  Ce  qui  eft  de  la  derniere  conféquen- 
ce,  comme  tous  les  Médecins  &  lesGar- 
des  fçavent  très- bien  ;  puifqiril  en  meur 
un  plus  grand  nombre,  des  accidens qui 
accompagnent  cette  fécondé  fievre,quo 
durant  tous  les  autres  cours  de  la  pente 
Vérole  :  confédération  qui  a  produit  l’ex¬ 
cellent  Traité  du  Doékeur  Freind  :  de  ufc 
pnrgantium  in  varioUrum  fecunda  febre, 
Void  donc ,  Monfieur,  une  petite 
Vérole  benigne  :  &  cette  Relation  ,  quo 
qu’abregée,  fuffit  pour  prouver  que  c'efè 
an  petit  mal  quon  donne  ,  en  comparaifor 
du  mal  quon  prévient ,  quand  il  attaque 
naturellement  &épidémiquement  les  per 
Tonnes  adultes,  &  même  les  enfans  de;: 
bonnes  maifons ,  qui  fouvent  ont  etc 
nourris  de  manière  à  leur  procurer  ur 
fang  échauffé  &  une  lymphe  vicieufe 
comme  la  lifte  de  ceux  qui  en  meureni 
tous  les  jours  à  Paris  &  ailleurs  en  fait  foi' 
Pour  répondre  à  la  derniere  partie  de 
la  principale  objection,  qui  dit,  que* 
puifqiuleneftmort  de  cette  petite  Vérole 
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artificielle ,  il  en  pourra  encore  mou¬ 
rir  ;  &  par  conféquent  on  ne  doit  pas 
permettre  cette  pratique  ,  je  les  renvoyé 
à  l’exemple  de  prelque  toute  la  Nation 
Angiode  ,  qui  après  avoir  mûrement 
examiné  tout  ce  qu’on  objeéta  l’année 
paftee ,  &  après  avoir  vû  le  danger  de 
près ,  a  néanmoins,  fane  à  Londres  que 
dans  les  Provinces,  imité  le  îage  exem¬ 
ples  que  la  Famille  Royale  lui  en  a 
donné ;  non  par  un  efpric  de  complai- 
fance  pour  le  Prince,  dont  on  ne  fauroit 
fimpçonner  cette  Nation ,  mais  par  pure 
conviction* 

M.  Amyanâ  m’a  filtre  que  le  fuccès  de 
cette  opération  en  a  établi  la  pratique 
dans  prefque  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  d’Angleterre  :  &  aujourd’hui 
il  m’a  envoyé  une  lifte  exaéfce  de  ceux  qui 
ont  eu  la  petite  Vérole  naturelle  &  arti¬ 
ficielle  dans  la  /eule  Ville  de  Salifbury  , 
qui  lui  a  été  communiquée  par  un  Méde¬ 
cin  de  cette  Ville;  par  laquelle  il  paroît, 
î^.  Que  la  perite  Vérole  naturelle  y  a 
été  très-mortelle  &  très-maligne.  i°& 
Que  l’artificielle  y  a  été  pratiquée  fur  plai¬ 
deurs  adultes;  entr’autres  fur  un  homme 
de  cinquante  ans,  fort  replet 8c  fanguin  : 
un  autre  de  trente-cinq  ans  :  un  de  trente- 
deux,  un  de  quarante-cinq  ,  une  femme 
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de  trente  deux  8cc.  au flî  bien  que  fur  ufi 
grand  nombre  d’enfans  avec  un  (uccès 
merveilleux  *,  puilque  prefqué  tous  ont  eu 
une  petite  Vérole  régulière,  diftinétedc 
très  favorable,  &  qu’il  n’en  eft  mort 
aucun.  En  voici  le  calcul. 

Dans  les  trois  Paroifles  de  Salifbnry , 
le  nombre  des  perfonnes  qui  ont  eu  la 
petite  Vérole  naturelle  depuis  Noël  1722, 
jufqu’au  29.  Juillet  de  cette  année,  eft 
1244,  fur  lequel  nombre  il  en  eft  mort 
165,  ce  qui  fait  dix  de  plus,  qu’un  fur 
huit. 

Dans  ces  mêmes  Paroifles,  &  dans  le  mê¬ 
me  efpace  de  temps  on  a  inoculé  quatre- 
vingt  perfonnes  s  8c  non  feulement  il 
n’en  eft  mort  aucune,  mais^  dit  le  Méde¬ 
cin  de  Saliibury,  quoique  tous  ceux  qui 
ont  eu  la  petite  Vérole  naturelle,  Payent 
eu  accompagnée  de  tous  les  terribles 
fymptomes  ordinaires  dans  la  petiteVérole 
confluante  &  épidémique ,  il  eft  à  remar¬ 
quer  que  parmi  ceux  a  qui  on  l’a  donnée 
par  l’inoculation  ,  nonobftant  cette  mau- 
vaife  conftittition  de  Pair,  les  pins  maltraî - 
tés  fi  ont  eu  que  les  fymptomes  de  la  petite 
Vérole  diftipÙe* 

Mon  fleur  Amyand  lui -même  avoir 
inoculé  trente  perfonnes  du  premier 
rang  dans  les  trois  derniers  mois ,  depuis 
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f’âge  de  quatorze  femaines,  jufqu’à  l’a-; 
ge  de  dix  fept  ans.  Il  die ,  qu'ils  ont  tous 
eu  ce  que  tout  le  monde  appelle  Petite 
Vérole  regulme  &  diftintte  ;  mais  pour  la 
plupart  plus  favorable ,  &  les  puftules  eti 
moindre  nombre  que  dans  le  cours  ordi¬ 
naire.  Qu’il  croit  pouvoir  compter  que 
pendant  les  mois  d’Avril ,  Mai ,  &  Juin, 
çent  perfonnes  inoculées  a  Londres  (  où 
félon  les  apparences  on  en  a  inoculé  dix 
fois  autant  qui  ne  font  pas  venus  à  fa  con- 
noiffance)  ont  eu  le  même  fuccès  que 
ceux  qui  lui  ontpaffé  par  les  mains.  Qu’il 
ne  fçauroit  nie  marquer  le  nombre-exaét 
des  inoculés  dans  les  differentes  Provinces 
d’Angleterre,  mais  que  le  Docteur  Jurin 
en  fait  un  Recueil,  qu'il  communiquera 
$u  Public. 

Quelle  raifion  donner ,  Monfieur,  d’une 
imitation  fi  générale,  finon  celle-ci; 
c’efl:  qu’on  eft  convaincu,  que  la  me* 
thode  de  Tinfertion  de  la  petite  Vérole, 
en  de  bonnes  mains,  fi  elle  n’eft  abfolu- 
ment  infaillible,  efi  du  moins  trèsavanta- 
geufe,  &  doit  fauver  un  grand  nombre 
de  vies  eftimables. 

Seroit  -il  poflible,  Monfieur ,  que 
la  France  voulut  fe  priver  plus  longTfemps 
d’un  auffi  grand  avantage,  &  fe  faire  un 
fçrupqle  de  fuivre  un  fi  grand  exemple? 
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Et  les  meres  ne  doivent- elles  pas  voler  1 
l’envi  les  unes  des  autres  vers  une  pra-^ 
tique  qui  leur  allure  la  vie  ,  êc  conferve 
la  beauté  de  leurs  enfans. 

11  eft  vrai  qu’il  fe  trouve  quelques  Méde¬ 
cins  qui  s’oppofent  &  qui  imaginent  tous  j 
les  jours  de  nouvelles  objections  contre 
cette  pratique:  une  entre- autres  paroît 
îrès-fpecieufe  >  c’eft,  difent-ils ,  qu’on  I 
pourra  prendre  de  la  matière  pour  Tin- 
îertion  de  perfonnes  qui  auront  peut-être 
quelque  maladie  Vénérienne  ,  ou  le  Scor¬ 
but,  ou  les  Ecrouelles ,  le  Rachitis  ,  &c. 
à  quoi  je  réponds,  i°.  Qu’on  n’a  qu’à  fe 
fervir  de  perfonnes  prudentes  ,  6c  qui 
faftent  attention  à  tout  ceci*  pour  n’avoir 
rien  à  craindre  de  ce  cottc-là.  i°.  Que 
ce  n’eft  qu’une  vaine  fuppofi tion  ,  dont 
ils  n’alleguent  aucun  exemple*,  à  moins i 
qu’ils  ne  prétendent  que  parmi  le  grand 
nombre  de  malades  dont  on  a  emprunté 
ja  matière  pour  Tinfertion,  il  ne  s’en  eft 
miraculeufement  trouvé  aucun  attaqué 
des  maladies  dont  ils  parlent  :  ce  qui  étant 
dit  de  l’Angleterre  peut  pafler  pour  abfur- 
de.  Ces  maladies  ne  font  certainement 
pas  fi  fréquentes  ici  que  dans  ce  Royau¬ 
me-là*,  &  nonobftant,  cela  ne  les  arrête 
pas.  Mais  ce  que  ces  Meilleurs,  qui  aiment 
a  exercer  leur  dprit  allèguent ,  ne  me  fait 
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pas  grand  peine ,  puifque  vous  m’avez 
afluré  ,  Monfieur,  que  vous  connoiflèz 
un  grand  nombre  de  Médecins  des  plus 
diftingués  par  leur  mérité  &  leur  prati¬ 
que  ,  qui  approuvent  l’inoculation.  Le 
relie  fe  rendra  infenfiblement  à  votre 
exemple,  à  celui  de  M.  Chirac  &  à  celui 
de  M.  Helveîius  le  fils ,  qui  m’a  fait  l’hon¬ 
neur  de  m’écrire  qu’il  croit  cette  métho¬ 
de  très -utile  &  très-avantageufe  pour 
l’Etat,  &  que  je  lui  ferois  plaifir  de  le 
nommer  comme  quelqu’un  qui  fouhai- 
te  crèsvivement  qu’on  en  falTe  des  expé¬ 
riences  ,  perfuadé  qu’il  eft  qu'elles  réul- 
firont. 

M.  Jlftruc  Profe/Teur  à  Montpellier  9 
dans  une  Lettre  qu’il  a  écrit  rom  nouvel¬ 
lement  à  Monfieur  Labadie  ,  un  des  Méde¬ 
cins  qui  s’eft  diftingué  à  Marleille  au  temps 
de  la  Pelle ,  dit  :  Qjujl  efl  bien  aifi  quon 
veuille  pratiquer  a  Paris  i  inoculation  pour 
la  petite  Vérole  :  »  qu’il  ne  voit  point  que 
t,  cette  opération  puifTe  avoir  aucun  dan- 
w  ger ,  &  me  comprend  pas  quel  a  ;  û 
&  erre  le  fondement  des  plaintes  duCler- 
»  gé  d’Angleterre  ;  que  la  feule  chofc 
»  qu’il  craint  ^  c’ell  que  cela  ne  métré  pas 
*>  à  couvert  d’avoir  la  petite  Vérole  une 

fécondé  fois,  auquel  cas  cette  opéra- 
i)  tion  leroit  en  pure  pertes  &  il  me 
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*$  fait  Thonncur  de  prier  M.  Labadie  de 
»  me  confiilter  là  deffus. 

Il  eft  donc  jufted’en  faire  quelques  efTàis 
avec  toutes  les  précautions  &  la  prudence 
que  demande  la  connoiflance  du  climat , 
du  régime  &  autres  circonftances  ,  avant 
que  d’autorifer  cette  pratique  dans  ce 
Royaume i  mais  il  eft  pareillement  rai- 
lonnable  de  ne  pas  différer  trop  long 
temps  un  fi  grand  bien  >  il  femble  même 
qu’on  ne  fçauroit  choifir  un  temps  plus 
favorable  que  îa  fin  de  cet  Automne, 
parce  que  nous  devons  raifonnablement 
efperer  un  long  intervalle  de  cette  année 
épidémique  à  une  autre  de  même  confti- 
tution  5  &  qu’alors  nous  verrons  la  diffé¬ 
rence  entre  celle-là,  &  celle-ci  qui  a  fait  & 
fait  encore  par  toute  l’Europe ,  &  fur  tout 
à  Paris  ,  beaucoup  de  ravage ,  particuliè¬ 
rement  parmi  les  perfonnes  de  condition. 

Quant  à  moi,  Monfieur,  je  ferai  tou¬ 
jours  gloire  de  vous  obéir,  &  de  me 
rendre  à  votre  décifion  ,  étant  avec  tout 
le  refpeéfc  poffible  9 

M  ONSIEUR  * 

Votre  très-humble  fervitcur, 

PE  LA  COSTE.  M.  D. 

APPENDIX \ 


("^  E  n’eft  pas  pour  groffir  ce  volume, 
mais  pour  donner ,  dans  toute  leur 
étendue  ,  les  preuves  de  ce  que  j’avance 
dans  ma  Lettre  à  Monfieur  le  premier 
Médecin  ,  que  j’ajoute  les  Lettres  fuivan- 
tes.  La  première  eft  de  Moniteur  le 
Doéïeor  Sloane  y  connu  par  tout  ce  qu’il 
y  a  de  Sçavans  en  Europe,  non  feule¬ 
ment  par  (a  réputation  en  Médecine , 
mais  par  fon  riche  &  grand  Cabinet , 
rempli  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  cu¬ 
rieux  dans  la  nature.  Il  me  fit  l’honneur 
de  m’écrire  le  premier  du  mois  de  Juillet  9 
en  ces  termes: 
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j’ai  reçu  votre  Lettre  du  4.  du  courant 
&  (ans  la  multiplicité  de  mes  occupations, 
j’y  aurois  répondu  plutôt.  Les  raifbns  pour 
l’inoculation  de  ia  petite  Vérole  font  très 
manifeftes  :  la  principale  eft  prife  du 
grand  nombre  de  per/onnes  qui  meurent 
de  cette  maladie  quand  on  l’attrape  par 


ïa contagion  naturelle,  pendant  qu’il  n’en 
meurt  prefqu’aucune ,  fi  tant  efi:  qu’il  en 
foit  véritablement  mort  de  celle  qu’on 
a  donnée  par  l’inoculation  ;  Il  vous  fiera 
plus  avantageux  de  vousinftruire  de  toute 
cette  affaire  par  les  Livres  qu’on  a  écrit 
pour  &  contre  cette  pratique  ,  où  vous 
irouverés  le  calcul  de  ceux  qui  (ont  morts, 
tant  ici  qu’à  la  nouvelle  Angleterre,  ou 
de  la  petite  Vérole  naturelle,  ou  de  l’aiv 
tîficielle ,  excepté  qu’il  n’y  efi:  pas  fiait 
mention  de  ceux  qu’on  a  inoculés  nou¬ 
vellement  ,  aufiquels  il  n’efl:  arrivé  aucuns 
fâcheux  accidens  ni  frayeurs,  &  dont  il 
n’en  efi:  mort  aucun  que  je  fçache.  Le 
fécond  volume  de  mon  Hiftoire  naturelle 
de  la  Jamaïque  va  fie  publier  inceffam- 
ment,  il  n’y  manque  qu  à  numéroter  les 
tailles  douces  ,à  quoi  je  travaillerai  aufiï- 
toft  qu’il  me  fiera  poffîble  ,  après  quoü 
j’ai  defiein  de  donner  tout  l’ouvrage  auij 
Public  dans  la  langue  des  Sçavans.  j£ 
fuis  votre  très  humble  fervitcur  , 

HANS  SLO  ANE. 

La  première  Lettre  de  M.  Amjanà 
mérite  la  fécondé  place.  Outre  qu’elle 
efi:  très-bien  écrite  &  très-exade,  elle 
contient  prefque  tous  lesargumens  donc 
je  méiois  déjà  feryi  dans  une  première 
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Lettre  que  j’eus  1  honneur  d'écrire  â 
Monfieur  Dodart  il  y  a  environ  deux  mois*, 
&  c  eft  un  abrégé  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
fort  pour  l’inoculation  dans  les  Traites 
des  Doéteurs  Jurin  &  A 'ettleton  :  je  n’éfa 
omettrai  que  la  méthode  de  l’opération  * 
que  je  communiquerai  au  Public  après 
les  expériences  faites  s  elle  eft  du  10* 
Juillet. 

iVÎoNS  î  EUR  j 

Vous  ne  pouviez  me  faire  un  plus  grand 
plailir  que  dem’apprendre  votre  agréable 
ïïtuation  â  Paris  9  f’efpere  que  la  fortune 
y  laiflera  connaître  votre  mérite  3  & 
ne  s’oppolera  pas  aux  vues  que  Mrs.  les 
Premiers  Médecins  ont  pour  vous  y 
écablir.  je  rneftirnerai  heureux  ?  fi  j7y 
puis  contribuer  en  vous  lai  faut  part  de 
mes  Observations  fur  l’inoculation  de  la 
petite  Vérole.  En  cela  je  ne  fais  que  fécon¬ 
der  les  intentions  du  Chevalier  Sloane\ 
qui  vous  a  déjà  écrit  fur  ce  fujet.  Vous 
{çavez  par  lui  que  le  iuccès  de  cetre  pra¬ 
tique  Ta  établie  dans  prefque  toutes  les 
Provinces  de  ce  Royaume.  Le  30  Juin 
je  reçus  une  Lettre  du  Docfteur  Nele% 
Médecin  à  Sali/bury ,  où  depuis  deux  mois 
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on  a  inoculé  plus  de  cent  perfonncs,  jeu¬ 
nes  &  adultes,  avec  un  fuccès  merveil¬ 
leux,  puifque  prefque  tous  ont  eu  une 
petite  Vérole  régulière,  dilfinéte  &  très 
favorable  ;  perfonne  n’y  eft  mort  après 
rinoculation,  &  la  petite  Vérole  naturelle 
en  emporte  un  grand  nombre.  Depuis 
trois  mois  j’ai  inoculé  trente  perfonnes 
du  premier  rang  ,  depuis  l’âge  de  quatorze 
femaines jufquàdix-fept  ans:  elles  ont  tou¬ 
tes  eu  ce  que  tout  le  monde  appelle  petite 
Vérole  régulière  &  diftinéle,  mais  pour  la 
plupart  plus  favorable  ,  8c  les  pullules  en 
moindre  nombre  que  dans  le  cours  ordi¬ 
naire.  Je  crois  pouvoir  compter  que  pen¬ 
dant  ces  trois  derniers  mois  cent  perfon¬ 
nes  inoculées  ici  ont  eu  le  même  fuccès 
que  celles  qui  m’ont  paflë  par  les  mains1, 
mais  je  ne  fçaurois  vous  marquer  le  nom¬ 
bre  exaéfc  des  inoculés  dans  les  differentes 
Provinces  d’Angleterre.  Le  Doéteur  J  min 
Secrétaire  de  la  Société  Royale  en  fait  un 
Recueil  qu’il  communiquera  au  Public 
dans  la  fécondé  édition  qui  va  paroître 
de  la  comparaifon  de  |  la  mortalité  de  la 
petite  Vérole  dans  le  cours  ordinaire  & 
par  Pinocnlation.  Sa  première  édition  a 
du  être  inlerée  dans  les  tranfadlions  phi- 
lofophiques  de  la  Société  ,  &c  a  fait  un 
grand  nombre  de  profelytes.  Il  y  prouve 


173 

par  les  Regiftres  de  mortalité  3  â  Lon¬ 
dres  &  à  dix  milles  à  Lentour,  que  depuis 
quarante-deux  ans  il  y  eù  mort  commumbtn 
anni s  7 1  fur  mille  de  la  petite  Vérole.  Que 
parmi  ces  milles,  trois  cens  quatre-vingt  fix 
font  morts  de  differentes  maladies  avant 
fâge  de  deux  ans,  qu’il  fuppoie  n avoir 
pas  pu  avoir  la  petite  Vérole,  &  fuppofànt 
auffi  que  les  lix  cens  quatorze  reftans  ont 
tous  eu  la  petite  Vérole,  il  trouve  que 
cette  maladie  en  a  emporté  deux  en  dix-fept 
&  dans  le  regiftre  que  Y  on  à  tenu  en  plu— 
fietirs  endroits  de  ceux  qui  font  morts  de  la 
petite  Vérole,  ihrouve  que  le  calcul  eft  de 
dix  neuf  fur  cent,  lia  oppofé  ce  calcul  à  ce¬ 
lui  de  la  petite  Vérole  produite  par  l’inocu- 
lation,  où  admettant  que  deux  perfonnes  ; 
qu’on  dit  être  morts  après  cette  opération, 
font  morts  de  cette  maladie  en  Angleterre, 
fur  cent  quatre-vingt- deux  inoculés  ,  c’effc 
un  fur  quatre-vingt-onze.  Il  fait  voir  que 
dans  la  nouvelle  Angleterre  on  a  inoculé 
à  Bofton  trois  cens-  vingt  perfonnes  dans 
un  temps  où  cette  maladie  étoit  cpide- 
mique>.&  que  vu  le  mauvais  choix  des 
fujets  &  autres  malheureufes  circon [Lan¬ 
cés  ,  admettant  que  ceux  qui  font  morts 
après  l’inoculation ,  (ont  morts  delà  petite 
Vérole  produite  par  cette  inoculation  > 
on  n’en  trouve  pourtant  que  cinq.  Voilà 
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Monfieur ,  les  motifs  qui  ont  encouragé 
cette  pratique.  Vous  fçavez  d’ailleurs  que 
les  Relations  que  la  Société  Royale  a 
reçues  du  Levant  en  ont  donné  la  première 
penfée.  Cette  opération  efl  en  uf  *ge  dans 
ce  Pays  là  depuis  un  temps  immémorial  , 
auffi-hien  que  dans  la  partie  méridionale 
de  la  Province  de  Galles.  Dans  cette  Pro¬ 
vince  elle  n’a  eu  lieu  que  parmi  les  gens 
du  commun  ;  mais  dans  le  voifinage  de 
Comlantinople  il  y  a  eu  des  années  où 
juiquà  10,000.  de  tous  les  rangs  ont  paflé 
par  cette  épreuve,  &  à  ce  qu’on  nous 
allure  avec  un  fuccès  li  confiant,  qu'il 
n’y  en  a  eu  que  deux  qui  en  foient  morts*, 
encore  en  attribue-t’on  la  caufe  à  d  au¬ 
tres  maladies  que  la  petite  Vérole.  L’exem¬ 
ple  de  la  Famille  Royale ,  qui  a  aprouvé 
cette  pratique  ,  pourroit  en  avoir  entraîné 
plufieurs  ,  mais  vous  n’ignorés  pas,  que 
dans  un  Pays  où  les  partis  régnent,  qu’il 
iuffit  que  la  Cour  encourage  une  chofe  , 
pour  que  plusieurs  ia  décrient.  Si  le  Théo¬ 
logien  Mallèy  a  prêché  que  cetre  pratique 
écoit  diabolique  ,  &  a  tâché  de  prouver 
que  le  démon  avoir  donné  la  petite  Vé¬ 
role  à  Job  par  inoculation ,  l’Evêque  de 
de  Salifbury  qui  a  fait  inoculer  (on  fils 
&  plufieurs  autres  cafuiftes  qui  ont  fuivi 
{on  exemple ,  ont  prouvé  que  c  écoit  ten- 
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fer  Dieu ,  que  de  ne  pas  fe  fer  vif  des 
moyens  que  la  Providence  a  fait  connokre 
pour  la  coniervation  de  fa  vie  >  &  que 
cette  pratique  n’eft  pas  plus  criminelle  que 
la  faignée  &  plufieurs  autres  remed.es  que 
la  Médecine  employé  tous  les  jours.  Si 
quelques  Médecins  &  Politiques  Pou 
défapproüvé’e  ,  &  fi  d’autres  encore  au¬ 
jourd’hui  ne  fbnc  pas  convaincus  de 
l'efficacité  de  cette  pratique  ,  &  doutent 
fi  la  petite  Vérole  ainfi  produite,  allure 
pour  toujours  contre  cette  maladie,  d’au¬ 
tres  qui  en  ont  luivi  de  près  la  pratique 
font  convaincus  du  contraire  ,  &  ne  cro- 
yent  pas  qu’on  doivent  attendre  quarante 
ans  pour  voir  fi  les  premiers  auront  raifon. 
C’elî  ce  qm  a  encouragé  les  Doéteurs 
Sloane  3  F  Piller  5  Broady  &  plufieurs  autres 
Médecins  à  inoculer  leurs  enfans,  en  quoi 
ils  ont  été  fuivis  par  plufieurs  autres  de 
la  Faculté.  Si  les  Docteurs  Blackmore , 
Wagftaff&c  FApod  caire  Majfey  ont  écrit 
contre  la  pratique  de  l’inoculation  ,  le 
Doéleur  Arbuthnot  ci-devant  Médecin  de 
la  Reine  fous  le  nom  de  Maitland  a  ré¬ 
pondu  à  leurs  objeétions  par  des  faits  * 
ainfi  que  les  Doéteurs  Jurin>  Nettleton , 
Broady  &  le  Chirurgien  Maitland .  Voilà 
i  état  de  l’affaire  ;  quant  à  la  pratique 
même  de  Pinoculation*  voici  les  réglés  que 
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nous  avons  obfervées.  Les  /sujets  que 
nous  choififions  doivent  être  dans  une 
parfaite  famé  ,  plutôt  audcflous  de  vingt 
ans  qu’au  deflfus>  &  pour  la  (ai (on ,  le 
Printemps  &  l’Automne,  <Sec. 

Je  finirai  cette  Relation  difirufe  &  irré¬ 
gulière  3  par  une  obférvation  >  c’eft  que  fi 
la  petite  Vérole  produite  par  l’inoculation 
n’efi:  pas  exempte  de  quelques  accidens 
qui  la  (hivent ,  ces  accidens  (ont  &  bien 
plus  rares  &  moins  fâcheux.  Je  me  fou- 
viens  de  trois  ou  quatre  cas ,  où  il  a  paru 
après  5  des  frondes  ou  quelque  petit  ab(cès 
fous  i’aiflelle  ,  mais  iis  fe  font  terminés  fort 
promptement  :  j’en  ai  auffi  vû  un  (ous  le 
naufcle  deltoïde  3  où  l’os  du  bras  étoit  dé¬ 
couvert,  il  a  été  terminé  dans  moins  de 
cinq  femaines.  Voila,  Monfieur ,  en  gros 
nos  obférvations  fur  la  petite  Verole 
inoculée  :  je  n’ai  pas  le  temps  de  vous 
détailler  les  cas  particuliers  }  fi  jed’avois 
eu  ,  je  n5 a  11  rois  peut-être  pas  été  fi  long 
ni  fi  confus.  Si  vous  pouvez  m’enten¬ 
dre  3  c’eft  tout  ce  que  je  me  propose  Je 
fouhaite pour  le  bien  public,  que  cette  pra¬ 
tique  fe  répande ,  parce  que  je  (uis  con¬ 
vaincu  qu’il  n’y  a  point  de  découverte 
faite  en  Médecine,  qui  tende  plus  à  la 
cônfervation  des  hommes.  Je  ferai  bien 
âife  d’apprendre  ce  que  les  célébrés  mena- 
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fcres  de  la  Faculté  de  Paris  en  penfent ,  & 
d’apprendre  que  vous  y  prolperez.  ]e 
fuis  ,  &Ce 

CLAUDE  AMY.AND, 

Pour  faire  voir  au  Letfteur  que  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  dans  le  calcul  du 
Docteur  Jurin  5  on  a  ajouté  commumbtis 
annis ,  c’eft  que  dans  fou  Regiftre  pour 
la  Ville  de  Londres ,  on  y  trouve  des 
années  où  la  petite  Vérole  a  fait  un  fu¬ 
rieux  dégât  j  &  d’autres  où  il  n’eft 

prefque  mort  perfonne  de  cette  maladie;, 
P^r  exemple. 

L’année  i6*Bt,  il  eft  mort  iif  pei> 
Tonnes  fur  chaque  mille. 

En  .  .  »  -  1710  •  ,  ,127 

En  •  *  ,  «  1719  .  ,  ,  11 4 

Et  en  .  1684 

11  n’en  eft  mort  que  «  7 

En  .  .  .  17c 2  .  «  .16 

Et  c 9eft  à  cauiè  des  premières  années 
qu’on  a  fujet  de  s’armer  contre  la  ma¬ 
lignité  de  la  petite  Vérole  naturelle  par 
le  fecours  de  l’ artificielle. 

A  propos  de  ceci  ?  j’entens  bien  des 
gens  faire  une  obférvation  ,  qu’il  y  a 
longtems  que  j’ai  rangée  parmi  les  erreurs 
populaires  :  c’eft  que  ce  calcul  de  gens  qui 
meurent  de  la  petite  Vérole  eft  bon  quant 

H  v 
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à  Londres,  8c  peut  être  bon  pour  3a  Ville  de 
Paris,  &  même  pour  la  plupart  des  grandes 
Villes ,  où  le  luxe  régné ,  &  où*  dilent  les 
Railleurs  *  les  Médecins  abondent  :  que 
communément  on  n’en  meurt  pas  dans  les 
Provinces  ,  8c  qu’on  n’y  a  pas  même  be- 
foin  de  Médecins  dans  cette  maladie  là 
par  conféquent,  difenc-ils,  qu’on  intro¬ 
duire  la  pratique  de  l’inoculation  dans 
Paris  &  les  grandes  Villes  ,  à  la  bonne 
heure  -,  mais  qu’on  nous  laide  en  repos 
dans  nos  campagnes ,  où  les  enfans  cou¬ 
rent  dans  les  rués  avec  la  petite  Vérole 
fur  le  corps,  &  en  guériifent  lans  qu’on 
leur  fade  aucun  remede. 

A  ceci  je  répons,  qu’on  ne  leur  nie 
pas  qu’il  n’y  ait  des  années  où  le  fait 
ed  tel  qu’ils  le  repréfentenr  :  mais  ils 
ont  trop  legerement  padé  par  dedus  l’ex¬ 
ception  des  années  épidémiques  :  il  y  a 
des  années  où  les  Médecins  avec  les  bévues 
les  plus  grodîeres,  &  la  méthode  la  plus 
mauvaife  ,  ne  fçauroient  venir  à  bout 
de  tuer  les  enfans  qui  ont  la  petite  Vé¬ 
role  ,  8c  à  plus  forte  raifon  ils  en  re¬ 
viennent  aifément  quand  on  les  abandon¬ 
ne  à  la  nature.  Mais  là ,  comme  à  Paris 
8c  à  Londres ,  il  y  a  des  années  où  tout 
îe  fecours  du  monde  ne  fçauroit  empê¬ 
cher  la  perte  d’un  nombre  considérable 
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de  perfonnes  de  tout  âge  &  de  tome 
condition  que  cette  affreufe  maladie  en> 
porte. 

Le  Dodeur  Jm#  nous  confirme  ceci 

» 

par  l’exemple  de  trois  Provinces  d’An» 
gleterre,qui  font  éloignées  d'environ 
foixante  lieues  chacune  j  l’une  au  Nord* 
Pâture  au  Sud ,  &  l’autre  à  l’oueft  j  le  tout 
attefté  par  gens  d’honneur  &  très-connus» 
Le  Dodeur  Nettleton  tint  Regiftre 
Pannée  paffée  de  ceux  qui  furent  malades 
de  la  petite  Vérole ,  &  qui  en  mouru¬ 
rent  dans  une  partie  de  la  Province  de 
York. 

Le  Dodeur  Whitacker  a  pareillement 
communiqué  un  Regiftre  de  la  même 
choie  au  Dodeur  Jurin  pour  la  Ville  de 
Chichefter  ,  &  le  Dodeur  Perrot  Williams 
enfin  pour  la  Ville  d’Haversfordweft  dans 
la  partie  méridionale  du  Pays  de  Galles. 

Malades  de  la  petite  Vè-  n  Morts  de  cet - 
rôle ,  i*  te  maladie 

Dans  la  Comté  d’Yorck  3405  ...  6 $6 
A  Chichefter  .  .  .  994.».  i6§ 

A  Haversfordweft  •  227...  5 

En  tout . 4 616  ...  85 

Par  où  il  paraît  que  même  dans  h 

U  vJ 
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Provinces  il  meurt  quelquefois  environ 
la  cinquième  partie  de  ceux  qui  en  font 
attaqués. 

Ceci  me  mene  naturellement  à  com¬ 
muniquer  au  Public  deux  autres  Lettres  qui 
m’ont  été  envoyées  d’Angleterre  depuis 
peu  par  M.  Amyand ,  dont  l’une  &  lau«^ 
rre  cbntiennent  le  catalogue  des  perfora 
lies  qui  ont  eu  la  petite  Vérole  naturelle  9 
&  qui  en  font  mortes  cet  Eté  à  Salifbury  > 
8c  pareillement  une  lifte  exaéle  de  ceux 
qui  y  ont  été  inoculés,  dont  il  n  en  eft  mort 
aucun.  L’une  eft  d’un  Médecin  de  Salifbury 
adreiïée  à  M.  Amyand  ;  l’autre  d’un  Chirur¬ 
gien  de  la  même  Ville  â  un  Anatomifte  de 
Londres.  Sdl  y  a  quelque  différence  dans 
leur  calcul ,  c  eft  que  le  premier  ne  le  com¬ 
mence  qu’à  Noël  dernier,  8c  que  l’autre  y 
comprend  tout  le  tems  depuis  que  la  petite 
Vérole  naturelle  s’eft  manifeftée  dans 
cette  ville. 

La  première  du  Doéteiir  Nele  de  Poe- 
ziéme  d’Aouft ,  eft  en  ces  termes* 

M  On  cher  Monsieur» 

-  ■  • 

Je  vous  avois  écrit  dans  ma  dèrnîere, 
«que  nous  avions  pratiqué  l’inoculation 


iti 

dans  cette  Ville  fur  cent  perfonnes.  Javois 
hazardé  ce  nombre  -,  car  après  une  recher¬ 
che  exaéle,  je  trouve  que  le  tout  ne  fe  mon¬ 
te  qu’à  quatre-vingt  perfonnes  ,  qui  fans 
exception  s’en  (on  bien  tirées  :  mais  nous 
nelaifïons  pas  de  douter  encore ,  fi  celles 
fur  qui  l’opération  n’a  pas  produit  une 
petite  Vérole  régulière  ne  feront  pas  ex- 
pofées  à  contracter  cette  maladie  une  fé¬ 
conde  fois.  Je  vous  inftruis  dans  le  cata« 
logue  que  je  joins  à  ma  Lettre  de  tous 
les  évenemens  ,  hors  de  la  réglé  &  du 
cours  ordinaire j  &  je  vous  envoyé  pa¬ 
reillement  un  dénombrement  exaét  de 
ceux  qui  font  morts  ici  delà  petite  Vérole 
naturelle  jufqnati  25;.  de  Juillet  dernier  : 
je  puis  vous  dire  que  nous  n’avons  eu  que 
trop  d’occafions  de  voir  1’enchaînementdes 
violens  fymptômes  dans  tous  les  états 
delà  petite  Vérole  confluente  naturelle: 
&  nous  devons  être  très- reconnoiflans 
de  ce  que,  quoique  la  conflitution  de  l’air 
ait  prefque  toujours  communiqué  la  pe¬ 
tite  Vérole  confluente,  les  plus  maltrai¬ 
tés  de  ceux  à  qui  nous  l’avons  donnée 
par  l’inoculation,  n’ont  eu  tout  au  plus 
qu’une  pleine  petite  Vérole  diftin&e. 
Ceux  dont  je  ne  mets  que  l’âge  8c  les 
noms,  ont  te  us  eu  la  petite  Vérole  régu* 
liere ,  avec  les  changeipens  &  les  fyrnptô** 


lues  ordinaires  dans  la  petite  Vérole  arti¬ 
ficielle.  Toutes  ces  opérations  ont  été  faites 
dans  l’efpace  des  trois  derniers  mois.  Je 
fuis ,  &c.  N.  Ne  le. 

Comme  il  feroit  inutile  de  particulari- 
fer  les  noms  de  ces  quatre-vingt  inoo** 
lés,  fc  me  contenterai  d’en  faire  deux 
daiïes. 

La  première  efl  de  ceux  qui  ont  eu 
une  petite  Vérole  régulière  &  diflinéle  , 
les  uns  plus  ,  les  autres  moins  :  je  trouve 
qui?s  font  de  tout  âge,  tempéramment 
&  fexe  ,  &  qu’il  y  en  a  quarante- neuf. 

La  fécondé  fera  du  refte  des  quatre- 
vingt  fur  lefquels  on  a  fait  quelques  obfer* 
valions.  Un  Marguiliier  de  l’âge  de 
vingt- fept  ans  eut  après  l’opération  une 
fébricule  au  tenus  ordinaire  ;  après  quoi 
il  parut  une  éruption  fur  la  peau,  & 
quoiqu’il  neut  pas  une  petite  Vérole 
régulière,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’il  eft 
à  couvert  du  danger  d’attraper  cette 
maladie  par  la  voye  ordinaire  ,  parce 
que  depuis  fa  guéri  fon*  fa  Charge  Ta 
obligé  de  voir  tous  les  jours  des  malades 
de  cette  forte ,  fans  qu’il  fe  foie  trouvé 
incommode. 

Un  autre  âgé  de  neuf  ans  eut  la  fièvre 
la  quatrième  jour  avec  des  douleurs  de 
colique ,  &  de  grandes  chaleurs  aux 


jfïens  j  mais  îc  feptiéme  tous  ces  fympté-* 
mes  diminuèrent,  lorfque  la  petite  Vé¬ 
role  parut. 

Un  autre  d’un  tempérammenc  vigou¬ 
reux,  âgé  de  quatre-vingt  ans  ,  a  eu  un 
grand  nombre  de  grofles  puftules  ,  une 
des  mains  beaucoup  plus  remplie  que 
l’autre  &  quelerefte  du  corps;  les  inci¬ 
tons  fuppurent  encore  beaucoup ,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  plus  de  fix  femaines  que  la 
petite  Vérole  foie  paftee. 

Une  fervante,  âgée  de  trenre-troisans, 
n’a  eu  que  trois  puftules  ,  quoi  qu’elle 
ait  eu  une  petite  fièvre  avant  l’éruption. 

Un  garçon  âgé  de  feize  ans  n'a  eu 
qu’un  petit  nombre  de  puftules,  &  dans 
tout  le  nombre  il  n’y  en  a  eu  qu’une  qm 
ait  duré  le  tems  ordinaire  y  elle  étoit  fur 
un  des  doigts  des  pieds. 

Un  garçon  de  quatorze  ans  a  été  ino¬ 
culé  deux  fois  après  un  intervalle  con¬ 
venable  &  avec  de  bonne  matière  :  Il 
na  eu  aucune  éruption  5  &  il  n’a  pas  été 

vifiblement  incommodé. 

* 

Une  fille  âgée  de  dix-neuf  ans ,  a  eu 
une  grande  douleur  de  reins  &  a  fait  de 
l’urine  noire  :  mais  il  faut  fçavoir  qu  elle 
s’étoit  donnée  une  entorfe  il  y  avok 
quelques  années  qui  lui  a  voit  fait  vuidef 
des  urines  'femblables  ?  &  que  cela  n’a 
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ÿ>as  empêché  qu’elle  n’ait  eu  une  petite 
Vérole  diftinéte  &  complété. 

Une  fèrvante  âgée  de  vingt- trois  ans  * 
a  eu  dans  Tordre  une  petite  Vérole  dit 
îinéèe  &c  complété:  Sa  langue ,  &  tout 
le  dedans  de  fa  bouche  ont  été  farcis 
de  puftules  qui  ont  donné  beaucoup  de 
bonne  matière  :  &  depuis  fa  convaldcen- 
ce  elle  a  une  efpece  d’Erdipele ,  qui  s’étend 
depuis  le  dellous  du  bras  droit  jufques 
fur  le  fein  de  ce  côté  :  ce  qui  provient 
apparemment  de  ce  que  Tmcifion  de  ce 
côté  na  pas  fuppuré  autant  que  de  coû- 
îume. 

Une  femme  âgée  de  quarante-cinq  ans 
n’a  prefque  pas  eu  d’éruption  ,  mais  en 
recompenfe  elle  a  eu  une  grande  inflam¬ 
mation  &  de  grands  abicés  aux  deux 
incifions. 

Trois enfans  de  douze,  dix  êc  quatre 
ans,  ont  eu  une  petite  Vérole  reguliere* 
mais  les  plus  jeunes  ont  eu  beaucoup  de 
fièvre  &  de  violens  fymptômes  avant 
l’éruption. 

Trois  autres  enfans  de  douze  ,  huit  & 
iïx  ans  ont  eif  pareillement  une  bonne 
petite  Vérole,  mais  depuis  des  abfcésfous 
les  aiiïelles. 

Un  garçon  de  dix  &  une  fille  de  huit 
ans  3  ont  eu  une  bonne  petite  Vérole* 
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mais  leurs  inciiîons  ont  fuppuré  pendant 
cinq  ou  fix  Termines, 

Un  garçon  de  Tepc  ans  a  eu  des  con- 
vrillions  le  dixiéme  jour  :  le  douzième  il 
a  été  couvert  de  petite  Vérole. 

Un  homme  de  trente  -  deux  ans  3 
a  eu  une  petite  Vérole  complété  &  dif- 
tinéie,  qui  n’a  pourtant  paru  que  Ponzié- 
me  jour  après  Popération. 

Un  homme  de  vingt  huit  ans  n’a  eu 
qu’une  puftule,  qui  Techa  dès  le  ye=  jour 
après  l’éruption,  mais  en  recompenfe  !es 
inciiîons  ont  grandement  fuppuré. 

Il  y  a  une  femme  de  quarante-deux  ans  , 
à  qui  on  a  fait  des  inciiîons  fur  les  deux 
bras  &  une  jambe  ,  qui  ont  toutes  beau¬ 
coup  donné.  Après  fa  convalefcence  elle 
a  eu  un  grande  inflammation  fur  la  cuifle 
de  la  jambe  inoculée. 

Trois  filles ,  de  huit ,  cinq  &  deux  ans 
Sc  demi,  ont  eu  une  bonnépetite  Vérole* 
la  fécondé  eut  de  la  fièvre  le  fécond  jour 
après  Popération  *  &  la  petite  Vérole 
;  parut  le  troifîéme. 

Un  enfant  de  deux  ans  &  demi ,  Sc 
I  très  infirme  ,  continue  d’être  très  foible 
&  a  une  grande  inflammation  fous  fai!® 
|  Telle.  .  . 

Un  homme  de  vingt-quatre  ans  a  en 
me  petite  |  Vérole  reguliere  quoiqu’on 


ait  pris  la  maticre  d’un  autre  qui  Favoit 
par  1’  inoculation. 

Un  homme  de  trente-cinq  ans,&  trois 
de  les  en  fans  âgés  de  neui ,  fept  &  iix 
ans  ont  eu  pareillement  une  bonne  petite 
Vérole  ,  &  donnée  de  la  même  maniéré* 

Enfin  ,  un  homme  âgé  de  cinquante 
ans  5  quoique  gros  &  replet  ,  d’un  tem¬ 
pérament  fanguin  &  accoutumé  à  boire 
beaucoup  de  biere  forte  (on  appellecok 
cela  ivrogne  en  tout  autre  pays  )  a  cepen¬ 
dant  eu  une  petite  Vérole  régulière  Sc 
dillinéle. 

Après  ce  detail  des  inoculés ,  M.  Ne  le 
rapporte  ceux  qui  font  morts  de  la  petite 
Vérole  narurelle  dans  les  troiSjParoifTes 
de  Saüfbury  dans  le  même  cfpace  de  tems. 

Dans  la  paroi/le  de  Saint  Thomas  la 
petite  Vérole  a  attaqué  46  5.  perfonnes^, 
dont  il  en  eft  mort  71. 

Paroillè  de  Saint  Edmund  > 


malades,  .......  484* 

morts  ,  ........  6 2® 


Paroifle  Saint  Martin  , 

malades, . •  .  2*>7< 

morts, . .  .  .  ?  2* 

malades  en  tout,  ....  1244» 

morts,  .  .  .  .  .  .  .  . 

Ce  qui  fait  dix  perfonnes  par  delà  un 


huitième. 
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La  fécondé  Lettre  de  S alifbury  eft  d’un 
Chirurgien ,  &  datée  du  dixiéme  d’Àoufh 

j[V^[  O  N  S  I  E  U  R  , 

Pour  répondre  à  ce  que  vous  avez 
fouhaité,  je  vous  envoie  le  détail  le  plus 
exaét  qu’il  m5a  été  pofîxble  de  la  petite 
Vérole  dans  cette  Ville. 

On  a  enterré  dans  nos  trois  ParoiflTes 
de  ceux  qui  font  morts  de  la  petite  Vé¬ 
role  ,  depuis  qu’elle  s’eft  maniteftée  en 
dernier  lieu  ,191. 

Outre  ceux-cy  &  autant  que  je  puis 
m’en  fouvenir,  on  a  enterré  ailleurs  neuf 
perfon nés*  quoique  félon  les  apparences 
il  y  en  ait  eu  un  plus  grand  nombre 
cela  fait  2.01» 

Quant  au  nombre  de  ceux  qui  en  ont 
été  malades  dans  cette  Ville  5  on  en  a  tenu 
regiftre  jufquau  vingt-neuf  Juillet  \  &  il 
fe  monte  a  1244. 

Depuis  ce  tems  là  on  n’en  a  pas  autre¬ 
ment  tenu  compte  ,  on  en  juge  feulement 
par  le  nombre  de  ceux  qui  en  font  morts, 
qui  (ont  vingc-fix  *  ce  qu’on  eftime-  être  à 
peu  près  un  huitième  de  ceux  qui  en  ont 
été  attaqués ,  qui  félon  ce  calcul  fe  monte  à 
208.  lefquels  ajoutés  à  1244.  font  cm 
tout  145  i* 
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Ceci  doit  s'entendre  excîufîvemenC 
de  ceux  à  qui  on  La  donnée  par  l’inocu- 
lation  j  qui  n’y  font  pas  compris. 

Le  nombre  des  perionnes  qu’on  a  inc> 
culées  ?  tant  dans  cette  Ville  que  dans  les 
Fauxbourgs  eft  de  quatre- vingt-fèpt  dont 
deux  n’ont  palfé  par  cette  opération  que 
depuis  peu  de  jours. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  cette  petite  Vé¬ 
role  artificielle  s’en  font  tirés  heureufe- 
ment 5  &  nous  n’en  n’avons  encore  man¬ 
qué  aucun  }  quoique  parmi  ce  nombre  il 
fe  Toit  trouvé  des  perfonnes  de  plus  de 
quarante  ans  j  &  meme  un  homme  âgé 
de  cinquante  deux. 

La  pratique  de  Finoculation  dans  cette 
Ville  ?  a  tellement  échauffé  les  pallions 
animées ,  &  émû  le  zcle  furieux  des  Bigots 
parmi  les  Terris  &  des  rigides  Prcfbyte- 
riens  qui  tiennent  pour  la  Doétrine  de  la 
preddrination  abfolue,  qu’ils  damnent 
fans  mifericorde  tous  ceux  qui  y  ont  quel¬ 
que  part.  Ils  difent  que  cette  pratique  eff 
payenne  &  diabolique  •,  queceft  femefier 
de  la  Providence,  &  dépouiller  Dieu  de 
fa  puiffanœ;  que  cela  ne  manquera  pas 
d’attirer  la  vengeance:  &  pour  le  prou¬ 
ver,  ils  font  allez  fous  pour  alléguer 
que  Dieu  a  déjà  commencé  de  mani- 
felter  fon  deplaifis  envers  nous,  par  le 
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grand  nombre  de  ceux  qui  font  morts  de 
la  petite  Vérole  dans  cette  Ville,  quoi¬ 
qu’il  n’en  foit  mort  aucun  de  ceux  à  qui 
on  a  fait  cette  opération.  Ils  difent  enco¬ 
re  beaucoup  d’autres  choies  fur  ce  fujet 
qui  ne  font  pas  plus  raifonnables.  Je  fuis, 
ôcc,  T  h  o.  Chubb. 

Ayant  fait  mention ,  après  M.  Amyand , 
d’une  efpece  d'inoculation,  qui  s’eft  pra¬ 
tiquée  depuis  longtems  dans  la  Province 
méridionale  du  Pays  de  Galles  ,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  donner  la  tradtiétion 
d’uneLettre  qu’un  Chirurgien  de  ce  Pays-là 
écrit  a  un  Apothicaire  Quaker  de  Londres  y 
qui  eft  de  mes  anciens  amis;  elle  don¬ 
nera  d’autant  plus  de  fatisfaction  qu’elle 
contribue  à  augmenter  nos  efperances 
fur  cet  article  important,  que  ceux  qui 
auront  eu  la  petite  Vérole  par  inocula¬ 
tion  ne  feront  pas  expofés  à  l’avoir  une 
fécondé  fois  par  la  voye  naturelle.  Elle 
fe  trouve  dans  le  Traité  du  Docteur  Jurïn*. 

Je  ne  fcaurois  mieux  finir  ce  receuil 
$ 

que  par  la  derniere  lettre  que  Monfieur 
Ayrnand  vient  de  m’écrire  tout  nouvel¬ 
lement  :  le  Lecteur  y  trouvera  la  répéti— 

*  Nous  avons  donné  cette  Lettre  à  la  fuite 
de  ce  Traité ,  c’eft  pourquoi  nous  y  renvoyons* 
Voyez  page  7 6, 
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lion  de  certaines  choies ,  qu’il  m’avoic 
déjà  mandées,  mais  le  tout  y  eft  fi  bien 
îié  &  dit  d’une  maniéré  fi  énergique  „ 
que  )  aurois  tort  d’en  rien  retrancher.  Lai 
voîci. 

JVILonsieur  , 

Vous  devez  avoir  reçu  la  reponfe 
de  Monfieur  Bujfieres  &  la  mienne  au  cas 
que  vous  nous  avez  propofé  dans  la  vôtre 
du  12.  du  mois  pallé*,  ainfi  je  ne  vous 
dirai  rien  fur  cet  article.  J’ai  à  repondre 
aujourd’hui  à  celle  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire  le  feptiéme  de  ce 
mois  N.  S.  ou  plutôt  j’aurois  mille  grâces 
à  vous  rendre  du  bon  acceuil  que  vous 
procuré  à  mes  lettres,&  de  vos  foins3pour 
me  faire  avoir  les  Relations  que  je  vous 
ai  demandées  ;  j’ai  mille  remerciemens  à 
faire  à  M.  Chirac  ,  qui  s’eft  bien  voulu 
donner  la  peine  d’écrire  lui-même  celle 
que  vous  m’avez  envoyée.  Mais  je  ne 
luis  pas  fuffifant  pour  ces  chofes.  Si  d’a¬ 
voir  „  Mr.  le  bien  public  à  cœur  efi  un 
mérité  ,  c’eft  cela  feul  qui  peut  me  recom¬ 
mander  :  trop  heureux  li  les  obfervations 
que  je  vous  ai  communiquées  peuvent 
f  avancer.  Du  refte ,  Monfieur,  mes  lu- 
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mïcres  me  font  allez  connoicre  qu’elles 
ne  font  pas  allez  pures  pour  être  don- 
nées  au  Public,  fi  elles  ne  font  expofées 
avec  plus  de  foin  ,  que  je  n’ai  eu  le  tems 
de  les  écrite*,  &  aflurément ,  mes  lettres 
n’y  fçauroient  paroître  fans  y  retrancher 
plufieurs  chofes  ,  quM  n’eft  pas  conve¬ 
nable  à  moi  de  publier >  fur  tout  ce  * 
que  je  vous  ai  mandé  touchant  l’opéra¬ 
tion  de  la  taille  au  haut  appareil.  M, 
Douglaff  s’efl:  fort  étendu  fur  cette  matière 
dans  la  fécondé  Edition  de  fon  livre  , 
enrichie  de  figures  ,  qu’il  a  donnée  en 
s  72.  j.  &  dans  laquelle  il  a  ajouté  tout  ce 
que  Rojfetm  &  Pietrem  on  écrit  fur  ce 
.fu jet  :  Et  Moniteur  Chejclden  femble 
avoir  épuifé  cette  matière  dans  le  livre 
qu’il  vient  de  publier  ,  enrichi  de  dix- 
iept  figures  .  où  il  raconte  tout  ce  que 
Pierre  France ,  Rojfet ,  le  Mercier  ,  Fabri- 
cius>  Hildanus ,  Tolet ,  Dioms  &  Moniteur 
Douglas  ont  écrit  fur  ce  fujer.  Il  y  fait 
voir  l’Anatomie  des  parties  fur  lefqtielles 
on  opère  \  il  y  décrit  l’hiftoire  de  neuf 
Opérations  qu’il  a  Elites  fiiivant  la  non* 
velle  méthode  avec  (accès,  &  il  a  ajouté 
une  lettre  de  M.  Meagil  Chirurgien  d’E¬ 
dimbourg  au  Doéteur  Campbell  où  il 
décrit  l’opération  que  lui  Meagil  a  faite 
avec  fuccès  fqivanc  cette  méthode  fui: 
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tm  homme  de  foizante-douze  ans ,  avec 
quelques  circonftances  fort  curieufes  pas 
rapport  à  cette  opération.  Une  tra¬ 
duction  de  ces  deux  livres  pourroit  être 
très  utile.  M.  Chefelden  publiera  bientôn 
la  traduction  de  Ton  livre  en  latin.  Si 
vous  faifiez  ,  Moniteur,  une  tradudion 
ou  un  Extrait  des  differentes  brochures: 
qui  ont  paru  ici  fur  le  fujet  de  l'ino¬ 
culation  ,  cet  ouvrage  ne  pourroit  être 
que  très-mile  au  Public  *,  cela  (erviroit 
au  moins  à  lever  pliifîeurs  fcrupulesj  & 
s’il  ne  répondait  pas  à  toutes  les  ob¬ 
jections  5  i!  ferviroit  d’éclairciffemenc  à 
pluiieurs  chofes  qu’on  vous  demande  : 
par  ce  moyen  on  verroit  qu’il  n'a  pas 
été  poffible  de  faire  un  calcul  poiitif  des 
jiabitans  de  Londres  qui  périflent  par  la 
petite  Vérole  >  &  que  ce  calcul  ne  peut 
ctre  fait  que  dans  des  Villes  d’une  moin¬ 
dre  étendue.  On  verroit  dans  la  fécondé 
édition  de  Tinfertion  de  la  petite  Vérole 
par  Moniteur  Mœitland  ,  une  lettre  du 
Docteur  Ne  tt  Ut  on  à  la  focieté  Royale, 
où  il  rinflruit  par  le  calcul  qu’il  a  pris 
foin  de  Eure  dans  Hallifax ,  Rochdale 
&Leeds,  que  la  petite  Vérole  naturelle  a 
emporté  environ  vingt-deux  perfonnes 
fur  cent  depuis  le  commencement  de 
t’Hyver  ijh  ,  jufqu’au  \6  Juin  fuivant, 

quoique 
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quoique  cette  maladie  n'y  ait  pas  fait 
pendant  ce  tems  là  plus  de  ravage  que 
de  coutume*,  le  nombre  des  malades 
étant  i  Z4f  &  des  morts  270.  On  trou¬ 
ve  dans  la  comparaifon  de  la  mortalité 
de  la  petite  Vérole  naturelle  &  del’arti- 
ficieile  ,  que  le  Doéfceur  Jurin  Secrétaire 
de  la  Société  Royale  a  fait  imprimer,  une 
fupputadon  qu’un  Médecin  de  Hamshire 
lui  a  communiquée,  où  i!  paroît,  que 
dans  ie  même  tems  dix- neuf  fur  cent  de 
ceux  qui  ont  eu  la  petite  Vérole  natu¬ 
relle  font  morts  dans  les  lieux  où  il  a 
fait  fa  fupputation  :  Et  fi  à  ces  obfer- 
vations  ,  vous  ajoutez  celles  qu’on  a 
faites  à  Salifbnry ,  il  ne  fera  pas  difficile 
de  juger  des  avantages  de  l’inoculation  , 
puifque  tous  ceux  qu’on  a  inoculés  dans 
ces  mêmes  endroits  .•&  dans  les  tems 
où  on  a  receoilli  ces  obfervations,  font 
tous  guéris  de  la  petite  Vérole,  qu’ils 
ont  eue  par  ce  moyen. 

Vous  me  demandez  ,  Monfieur ,  une 

* 

;ifle  dç  ceux  qui  ont  été  inoculés  à  Lon¬ 
dres  ,  félon -  la  méthode  du  catalogue  .de 
lialilbury-,  c’eft  ce  que  je  ne  puis  faire 
aujourd’hui ,  &  quand  même  je  le  pour- 
ois,  vous  n’y  trouveriez  rien  qui  ne 
bit  mentionné  dans  celui  de  Salifbnry  ; 
tos  opérations  ont  été  uniformes  ,  Sc 
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notre  fuccès  égal  :  J’ai  inoculé  l’année 
derniere  dix-fept  perfonneS  &  celle-c 
trente- deux  &  comme  j’étois  ordonne 
pour  taire  les  operations  à' la  Cour  ,  j’aj 
vu  la  plupart  de  ceux  que  Monfietik 
Mmtland  &  autres  ont  inoculés  ;  &  je 
puis  vous  a  (Tarer  après  cela,  que  vous  ne 
trouverez  rien  dans  notre  catalogue  ,  que 
vous  n’ayez  déjà  dans  celui  de  Saliïbury 
a  ceci  près,  que  nos  opérations  ont  pour 
la  plupart  été  faites  fur  des  perfonnes 
au  délions  de  vingt  ans  ,  &  dans  des 
faifons  tempérées  j  au  lieu  que  celles  de 
de  S.dübury  ont  été  faires  fur  des  per- 


fônnes  de  tout  âge  &  de  toute  conftitii- 


lion  ,  &  pendant  l’Eté.  Quand  donc 
je  vous  ai  envoyé  le  catalogue  de  Sa- 
lifbury  ,  j’ai  crû  par  là  fatisfaire  votre 
curiofité.  Mais  puifque  cela  n’en  eft  pas 
capable  ,  il  faut  tâcher  de  vous  (acisfairc* 
mais  je  ne  fçaurois  vous  promettre  que 
cela  (oit  bien-tor,  parce  que  plufteutfs 
Opérateurs,  de  qui  je  dois  avoir  des 
liftes,  font  à  la  campagne.  En  attendant 
vous  trouvères  dans  une  lettre 'du  Docteur 
Nettlcton  au  Doéteur  Whitatyr  ,  i’hiftoire 
cle  quarente-detix  perfonnes  inoculées  æ 
Halifax,  &  dans  une  aune  au  Docteur 
Jurïn ,  datée  du  feiziéme  "Juin  1711*  iL 
marque  que  quinze  perfonnes  qui 
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inoculé  depuis  les  quarante  deux  n’ayant 
rien  d’extraordinaire ,  il  ne  juge  pas  à  pro» 
pos  de  les  par cicuîarifer.  Vous  trouverez 
auffi  dans  les  brochures  du  Sieur  Mail- 
land  fes  Obfervations  fur  les  inocules 
dans  la  prifon  de  Newgate  &  ailleurs , 
&  dans  celle  du  Docteur  Brady  Méde¬ 
cin  à  Portshmouth,  l’hiftoire  des  inoculés 
dans  ce  lieu  &  Gofport.  Tous  ces  exem¬ 
ples  font  compris  dans  le  catalogue  des 
inoculés  en  Angleterre  jufqu’au  3  o  Octo¬ 
bre  1722,  que  Mon  heur  Jurin  a  ra- 
maflfé:  il  y  marque  les  endroits  où  les 
obfervations  ont  été  faites,  &  par  qui ,  on 
trouve  que  le  nombre  eft  de  cenr-quarre- 
vingt- deux  ,  parmi  lefquelles  on  compte 
deux  perfonnes  qu’on  foupçohne  en  être 
1  mortes.  Vous  trouverez  tout  cela  dans 
|  fa  comparaiion  ,  &  comme  auffi  des  Re¬ 
lations  de  trois- cent- vingt  perfonnes  de 
tous  âges  &  confticutions  5  inoculées  dans 
la  nouvelle  Angleterre. 

Vous  me  demandez  en  troifieme  lieu, 

I  Monfieur ,  fi  ce  que  Monfieur  Aiaitland 
i  avance  eft  vrai,  fçavoir,  qy’on  n’eft  pas 
marqué  de  h  petite  Vérole  donnée  par 
l’infertion.  Ma  réponde  eft,  que  cela  eft 
généralement  vrai:  La  petite  Vérole  pro¬ 
curée  par  ce  moyen  eft  toujours  diftinéte 
ôc  très-benigne  >  ôc  vous  fiçavez >  que 
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dans  îe  cours  ordinaire,  elle  ne  marque 
pas,  ou  fi  légèrement,  que  les  ira- 
preffions  ne  durent  pas.  Je  vous  ai  déjà 
marqué,  que  la  petite  Vérole  inoculée 
commençoit  à  Teicher  fur  le  vifage  le  fepe 
ou  le  huit  de  l’éruption  pour  le  plus  tard , 
&  que  même  ceux  qui  étoient  couverts 
de  puftules  n’avoient  alors  prefque  point 
de  fièvre  (eeonde.  Ceux  en  qui  il  en  a  paru 
ont  été  marqués.  Un  des  fils  de  Milord 
Townshend  eft  de  ce  nombre  ,  iî  les  au¬ 
tres  font  marqués,  c’eft  parce  qu’ils  s’é¬ 
corchent. 

Enfin,  Monfieur,  vous  voudriez  fça- 
voir,  li  l'inoculation  eft  de  nouvelle  date 
à  Conftandnople  ,  &r  s’il  eff  vrai  qu’elle 
v  a  été  introduite  par  des  Anglais  qui 
Font  vu  pratiquer  dans  la  Géorgie  &  au¬ 
tres  Pays  voifins  de  la  mer  Cafpienne. 
Mais  cteft  ce  que  je  ne  puis  refoudre.  Si 
vous  confuhés  les  voyages  de  Monfieur 
de  la  Motraye  dans  l’Europe  ,  i’Afie  & 
une  partie  de  i’Affrique,  vous  trouverez, 
dans  l'article  de  Circaifie  ,  où  il  décrit  la 
maniéré  d’inoculer  la  petite  Vérole  ,  pour 
empêcher  les  malheureux  effets  de  cette 
maladie,  que  le  commencement  ck  cette 
prarique  eff  au  delà  de  toute  tradition 
&  de  mémoire  des  Habitans.  Vous  y 
cfouverés  auffi  un  Traité  de  Ton  ami  le 
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Codeur  Timone  ,  qui  en  avoir  rétabli  Pa- 
fage  à  Conilantinople,  où  autrefois  elle 
avoir  été  fort  pratiquée ,  auffi  bien  que 
par  toute  la  Grece  3  dans  un  rems  que 
cette  pratique  étoit  hors  d’ufage  depuis 
plufîeurs  années  5  &  que  le  fouvenir  en 
etoir  prefque  perdu. 

E  ma  nu  ci  Timone  dans  fa  Lettre  à  la 
Société  Royale  ,  imprimée  dans  les  Tran- 
fadions  philofophiques  N°.  359,  datée 
de  Conftantinople  en  Décembre  17135 
obferve  ,  que  cette  pratique  des  Cir¬ 
cadiens  3  des  Géorgiens  &  autres  A  fia** 
tiques  avoir  été  introduite  à  Confiant 
îinople  depuis  quarante  ans  par  les  Grecs 
&  autres.  Voila  tour  ce  que  je  puis  vous 
dire  fur  cet  article.  Le  commencement: 
de  toutes  choies  eft  allez  difficile  à  déter¬ 
miner  5  &  il  n’importe  pas  beaucoup  à 
rinoculation  9  qui  font  ceux  qui  en  ont 
établi  fufage.  Nous  avons  vu,  &  nous 
voyons  encore  aujourd’hui  des  bigots  & 
de  vieilles  femmes  ,  qui  crient  contre 
cette  pratique ,  parce  qu’elle  vient  du 
Pays  des  Infidelles  5  comme  fi  avec  la 
petite  Vérole  on  inoculoit  auffi  le  Maho- 
metifme.  D’autres  s  y.  oppofent  fous  pré¬ 
texte  qu’avec  la  petite  Vérole  on  inocule 
toutes  les  maladies  du  iujet  dont  on  a 
pris  la  matière  pour  l’opération  :  on  a 
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beau  répondre  ,  que  ceux  qui  font  infectéi 
naturellement  peuvent  auffi  recevoir  le? 
principes  de  diverfes  maladies  ,  qui  s’é¬ 
manent  de  leurs  corps  en  même  teins  5 
qu’il  n’y  a  point  d’exemple  de  ce  qu’ils 
avancent *  que  ceux  qui  par  un  chancre 
font  infectés  de  la  grofle  Vérole  ,  que 
ceux  à  qui  la  gale  eft  inoculée,  ne  parodient: 
attraper  qu’une  maladie  ÿ  que  la  matière 
clans  une  Vipere  qui  empoifonne ,  &  la 
bile  d’un  Peftif  eré  qtü  donne  la  perte  eft; 
feparée  du  refte  de  la  mafle&  renfermée 
dans  certains  relervoirs ,  tous  vos  argu- 
mens  blanchirtent  avec  de  telles  gens  ils: 
ont  refalii  de  ne  point  changer  de  fend- 
ment  fi  on  vouloir  difputer  avec  eux,&  on 
ifauroit  jamais  fait.  Ainfi*  Moniïeur,  ill 
faut  conclure  ,  que  fi  toutes  les  autorités 
que  je  viens  de  citer*  &  tout  ce  que  je  vous 
ai  communiqué  fur  le  fujet  de  l’inoculation 
de  la  petite  Vérole  ne  peuvent  pas  lever  les 
obftaclcs  qui  s’oppofent  à  fon  établiflement 
où  vous  êtes  j  fî,  dis-je ,  toutes  les  rela¬ 
tions  du  Levant ,  confirmées  par  celles  que 
nous  avons  de  Bofton  &  de  la  nouvelle 
Angleterre  *,  fi  tant  de  preuves  du  fuccès 
&  des  avantages  de  cette  pratique  fur  un 
de  nos  Princes  &  deux  de  nos  Prince  fies  ? 
&  fur  grand  nombre  de  gens  du  premier 
rang  -,  fi  toutes  nos  expériences  à  Londres, 
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à  Cfiic.hefterjà  Haversfordweft ,  â  Potîslv 
ni o mil  3  Goiport  &  plufieurs  autres  en¬ 
droits  du  Royaume  ne  (ont  pas  luffifant.es 
pour  vous  déterminer  à  faire  vos  épreuves; 
ii  dis*  je  ,  tant  de  faits  accumulés  >  &  tant 
d’autres  contenus  dans  le  catalogue  de  5a- 
lifbury  ,  où  préfentement  on  a  inoculé 
cent- vingt- fix  perfonnes  de  tous  âges  & 
de  toutes  conflitucions ,  avec  un  fuccès 
toujours  heureux  ;  fi  cela  ne  peut  lever 
les  obftaeles  à  vos  expériences ,  je  crois 
pouvoir  conclure  *  que  tout  ce  que  je  pour- 
rois  dire  de  pîus  fera  inutiles  &  que  des 
lettres  encore  plus  longues  &  plus  ennu- 
yeufes  que  celle-ci  ne  ferviront  à  rien. 

Je  finirai  en  vous  difant  j  que  Mon  fieu r 
Chejèldm  a  taillé  au  haut  appareil  un 
homme  âgé  de  foixante  ans  5  il  y  a  douze 
jours  ;  qu’il  lui  a  tiré  une  pierre  de  trois 
onces 5  &  que  fon  malade  le  porte  bien  ; 
que  celles  que  M.  Mmgil  a  tiré  â  Edim¬ 
bourg  fur  fon  malade  de  foixante-douze 
ans  5  pefoient  ,  l’une  quatre  onces  fept 
grainSj  &  l’autre  quatre  onces  cinq  grains* 
Une  de  ces  pierres  traverfoit  la  veffie  , 
&  contenoit  une  cavité  qui  recevoir  l’au¬ 
tre  »  qui  étoit  perpendiculaire  fur  la  pre¬ 
mière  &  atreienoit  le  fond  de  la  veffie. 

O 

Ce  malade  n’a  eu  aucun  accident ,  qu’on 
puifie  regarder  comme  une  confequence 
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de  l’opération.  M.  le  Blanc  &  mon  épou- 
fe  vous  remercient  de  l’honneur  de  votre 
fouvenir  &  vous  faluent  comme  fait  celui 
qui  eft  véritablement, 


Monsieur, 


Votre  très- humble  Serviteur 
Claude  Amyand. 


♦ 
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RELATION. 

jûhrcgec  de  la  fondation  d'un  Ho  fit  al ,  faite 
a  Londres  en  1746  pour  l\ Inoculation  9 
-avec  une  partie  du  Sermon  prêché  en  1 7  f  2, 
par  Milord  lia  ac.  Evêque  de  W or  ce  fier  , 
dans  lEglife  Paroiffiale  de  cet  Hôpital , 

C'E  ne  font  pas  feulement  quelques 
f  Médecins  affeétionnés  au  bien  pu¬ 
blic  5  qui  par  leurs  fuccès  de  leurs  écries 
encouragent  en  Angleterre  la  pratique  de 
rinocolation.  Il  ré  a  pas  plutôt  été  re¬ 
connu  que  c’étoit  un  moyen  de  f  au  ver 
la  vie  à  tin  grand  nombre  de  perfonnes  „ 
que  des  citoyens  zélés  ont  longé  a  en 
étendre  les  avantages  à  ceux  que  leur 
pauvreté  mettait  hors  d’état  d’y  partiel» 
per.  C’eft  dans  ces  vues  qu’on  vit  fe  for¬ 
mer  à  Londres  en  1746  une  compagnie 
de  perfonnes  qui  5  fans  autre  fonds  que 
ceux  de  leurs  générohtés  3  &  les  fouferip- 
rions  de  quelques  autres  particuliers  bien 
intentionnés,  ont  fondé  &  foutenu  jut- 
qu’ici  un  nouvel  Hôpital  3  deftiné  â  rece¬ 
voir  ceux  qui  .opteraient  de  courir  le  nique 
lé^er  de  rinoculation  5  au  lieu  d’ateen- 
dre  la  maladie  pas  la  voye  naturelle 
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Cet  étahliflement  a  encore  un  autre  objet 
que  nous  devons  faire  connoître  3  quoi¬ 
qu'il  nous  foit  étranger.  L'Angleterre  n’a- 
voit  point  encore  d’Hôpical  où  l’on  reçut 
les  malades  de  la  petite  Vérole,  &  la 
crainte  de  l’infedion  les  avoir  fait  exclure 
des  Hôpitaux  où  l’on  traite  les  autres 
maladies  ordinaires.  Perfonne  n’ignore 
cependant  que  la  petite  Vérole  demande 
des  foins  &  des  fecours  autant  qu’au¬ 
cune  des  plus  critiques  ;  cela  cil  fur-tout 
dans  les  grandes  villes,  où  la  manière  de 
vivre ,  & Tefpece  de  corruption  qui  régne 
dans  l’air  *  donnent  a  cette  maladie  un 
caraéfcere  tout  différent  que  dans  la  cam¬ 
pagne  ,  ou  les  petits  endroits.  A  quel  état 
malheureux  e’étoient  donc  pas  réduits , 
ceux  qui  fans  fortune  &  fins  moyens ,  au 
milieu  de  l’indigence  j  ou  n’ayant  de  fub- 
ii fiance  que  celle  que  procure  un  travail 
journalier  ,  croient  atteints  de  ce  crue! 
fléau  ?  Cette  conhdération  a  aufiî  frappé 
les  généreux  fouferipteurs  qui  ont  fondé 
cer  Hôpital  j  une  partie  de  cet  éra« 
bliffement  efl:  deftinée  au  foulagemenc 
de  ceux  qui  font  attaqués  de  la  maladie 
naturelle.  On  l’a  vu  depuis  fon  inftitutioo 
s’augmenter  d’année  en  année ,  &  les  Ad- 
minillrateurs  ont  été  exads  à  informer 
le  Public  de  leurs  fuccès  &c  de  l’emploi 
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de  leurs  fonds ,  par  des  écrits  annuels» 
C’eft  de  fun  de  ces,  écrits  qu’on  va  don¬ 
ner  un  leger  extrait» 

On  convin  t  généralement  5  dir  cet 
écrit  5  que  parmi  les  maladies  auxquelles 
la  Providence  nous  a  alfujettis,  il  en  cft 
peu  qui  foient  plus  meutrieres  que  la  pe¬ 
tite  Vérole,  &  qui  demande  plus  de  (oins 
êc  de  fe  cours  *,  cependant  Je  menu  peu¬ 
ple,  &  celui  qui  eft  le  moins  en  état  de 
fe  les  procurer  3  n’y  cft  pas  moins  (ujet 
que  ceux  qui  par  leur  forrune  jouiftent  de 
toutes  les  commodités  de  îa  vie,  fou  en 
famé  5  (oit  en  maladie. 

Les  avantages  de  rinoculation  devien¬ 
nent  de  jour  en  jour  plus  évidens  par 
les  expériences  réitérées  qu’on  en  a  faîtes, 
La  petite  Vérole  de  fa  nature  lî  dange- 
reufe  ,  eft  en  quelque  forte  apprivoiiée 
par  cette  opération  de  telle  force  qifon 
doit  moins  Fappdler  une  maladie,  qu’une 
expulfion  des  femcnces  cachées  d’une 
maladie  à  laquelle  on  doit  s’attendre 
quelque  jour  avec  un  danger  d’autant  plus 
grand  qu’on  Je  courra  plus  tard.  On  fe 
délivre  par-là  des  appréhendons  fondées 
dont  on  eft  obfedé  quand  on  n’a  point 
eu  la  petite  Verole  ,  de  la  contracter 
par  fapproche  de  ceux  qui  en  font  at¬ 
taqués  3  appréhendons  qui  redoublent 
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dans  les  rems  d’épidémie  >  ou  elle  fait 
fes  ravages,  &  qui  en  augmentent  mê¬ 
me  la  malignité.  Ajoutons  à  cela  le  dan¬ 
ger  de  la  contracter  dans  les  circonftan- 
ces  les  plus  défavorables ,  par  exemple , 
dans  des  voyages  de  long  cours  ^  (^  )oii 
Ja  fatigue,  la  maniéré  de  vivre  à  laquelle 
il  a  fallu  fe  foumettre  ,  les  dirpofitions 
icorbutiques  qui  en  font  la  fuite  ,  &  le 
manque  de  commodités  ou  de  gens  m« 
relligens,  pour  fe  faire  traiter ,  femblent 
promettre  une  mort  certaine. 

Mais  en  voilà  allez  fur  les  avantages 
de  l'Inoculation,  ils  ont  été  expofés  avec 
force  &  folidité  dans  tant  d'autres  en¬ 
droits  de  ce  Recueil ,  que  nous  ne  fuivrons 
pas  plus  loin  l'écrit  dont  nous  faisons 
l’extrait.  Nous  nous  bornerons  a  donner 
une  idée  de  rérabliffement  en  queftion , 
&  de  ce  qui  s’y  efl  paflè  de  rélatif  à 
l'Inoculation. 

Cet  Hôpital ,  continue  le  même  écrit, 
confifteen  trois  maiions  ifolées ,  &  à  une 
diftance  convenable  Tune  de  l’autre  3 
précaution  néceffaire  pour  empêcher  la 
communication  mutuelle  de  la  maladie  , 

(  a  )  Gette  con/idérâtion  paroîtra  peu  impor¬ 
tante  parmi  nous ,  mais  elle  l’eft  beaucoup  chea 
un  peuple  aufli  adonné  à  la  navigation  que  la 
nation  Angloife., 
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fcïles  font  dans  une  fituation  aërée  :  Tune 
d'entre  elles  eft  deftinée  aux  malades  de 
la  petite  Vérole  naturelle  ;  &  des  deux  au¬ 
tres  >  la  première  fen  à  la  préparation  des 
Inoculés  ,  &  la  fécondé  à  les  recevoir 
quand  les  fymptômes  de  la  maladie  com¬ 
mencent  à  fe  manifefter. 

A  l'égard  de  l’adminiftration  ,  voici 
qu’elle  eft  fa  forme  :  les  affemblées  parti¬ 
culières  &  ordinaires  font  compofées 
de  treize  Adminiftrateurs  choifis  avec  les 
Officiers  dans  les  affemblées  générales  , 
qui  le  tiennent  tous  les  trois  mois.  Ces 
Officiers  font  deux  Préfidens* quatre  vice* 
Préfidcns  &  un  Treforier  ,  on  les  change 
feulement  tous  les  ans,  mais  le  Commuté 
particulier  eft  changé  tous  les  trois  mois. 
Il  s’affemble  de  quinze  en  quinze  jours  ; 
il  eft  cependant  libre  à  ceux  des  fouferip- 
teurs  qui  le  veulent  y  d’y  prendre  féance 
&  d’y  donner  leur  voix  ,  cette  élection  de 
treize  d’entre  eux  pour  former  les  aliéna- 
hlécs  particulières,  n’ayant  pour  objet  que 
de  décharger  les  autres  d’un  foin  que  leurs 
affaires  ne  leur  permettroient  peut-être 
pas  de  fe  donner. 

Depuis  le  i G  Septembre  1746  jufques 
vers  la  fin  de  1 7  y  3 ,  on  a  reçu  dans  cette 
înaifon  1415  malades  de  la  petite  Vérole 
naturelle  ,  &  il  en  eft  mort  421.  Ce 
nombre  quoique  plus  conliderable  qu’il  ne 
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devroit  être  fuivant  les  calculs  de  M. 
JurinSc  d’autres,  ne  doit  cependant  pas 
étonner  ;  quantité  de  ces  malades  sécant 
trouvés  dans  un  état  où  d  n’y  avoir 
prefque  plus  rien  à  en  efperer,  Il  elt 
ordinaire  aux  gens  du  peuple  de  ne  re¬ 
courir  aux  remèdes  qu’à  l’extrémité  & 
lorfque  le  mal  a  déjà  f  ût  de  tels  progrès 
que  l’Art  ne  peut  prefque  plus  les  arrêter» 
On  y  a  inoculé  dans  le  même  intervalle 
de  terns  309  perfônnes ,  dont  deux  lente¬ 
ment  font  mortes',  l’une,  des  vers  qu’elle 
ne  paroiffoit  pas  avoir  ,  i’autïe  foupcon- 
née  d’avoir  déjà  pris  la  maladie  par  la 
voye  naturelle  (a).  Mais  regardons  ,  lî 
Ton  veut ,  ces  deux  allégations  comme 
de  vaines  excufes,  il  réfuitera  toujours  de 
ces  faits  qu’il  n’eft  mort  qu’une  perfonne 
de  [  Inoculation  (or  1^4,  ce  qu’on  doit 
regarder  comme  peu  confiderabie  par¬ 
mi  des  gens  de  tout  âge,  &  qui  étant 
la  plupart  du  peuple,  peuvent  légiti¬ 
mement  ê?re  foupconnés  de  s’être  affoi- 
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bii  te  temperamment  par  une  vie  mal- 
aifée  ,  &  par  l’ufage  des  liqueurs  fortes*, 
dont  la  débauche  eft  fi  commune  en 
Angleterre. 

(a)  Nous  avons  tiré  ce  nombre  de  l’Ouvrage 
du  Doéteu r  Kirkpatrick  ,  Ouvrage  poftérieur  a 
l’Ecrit  dont  nous  avons  fait  l’extrait/  Voyez 
Anulyfis  of  mocul,  à  ia  fin  de  la  Préface. 
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PARTIE  DU  SERMON 

*  DE  M.  DE  WORCESTIR. 

Et  vous  retirerez,  dans  votre  maifon  le  pauvre 
errant  &  fans  afyleAfàit  Ch.  LVill.  t»  y* 

CE  s  paroles  ,  Messieurs  font  cel« 
les  que  l’Efprit  faim  met  dans  la  bou¬ 
che  du  Prophète  ,  &  par  lefquelles  cet 
homme  in  (pire  décrit  un  de  charité 
&  d'humilité  particuliérement  agréable 
au  Souverain  Maître  de  l’univers.  C’eft 
un  a  été  qui  ?  indépendamment  de  fa  per¬ 
fection  réelle 5  a  de  plus  l’avantage  d’être 
une  imitation  /pédale  de  la  bonté  Divine  3 
qui  regarde  d  un  œil  miféricordieux 
la  prière  du  pauvre  abandonné,  &  qui 
exauce  Tes  fouhairs  &  (es  demandes  >  un 
aéte  enfin  que  les  divines  Ecritures  nous 
préfentent  tant  de  fois  comme  un  exem¬ 
ple  propre  à  encourager  les  hommes  à 
s'aimer  &  fe  fecourir  les  uns  les  autres. 

Le  jeune  que  je  vous  ai  preferit  nefl-  il  pas  s 
dit  le  Tout-puiflànt ,  (  v.  6.  )  de  brifer  les 
liens  du  vice  ,  de  déicr  les  fardeaux  trop 
pefams ,  n’eft  -  ce  p-s  encore,  départager 
votre  pain  aux  affamés ,  de  retirer  chez,  vous 
le  pauvre  affligé  &  fans  logement  P  enfin  de 
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ne  pas  vous  cacher  a  votre  propre  chair  J 
c’eft-a-dire ,  à  vos  frétés,  votre  prochain» 
L’affligeante  (ituation  ,  où  fe  trouvent 
plufieurs  de  nos  freres ,  fans  abri  &  (ans 
îècours,  attaqués  d’une  maladie  cruelle 
&  deftruélive ,  ou  expofés  d’inftant  en 
inftant  à  ia  contracter,  tombe  naturelle¬ 
ment  fous  Finjonéfion  que  nous  fait  le 
texte  de  ce  Difcours ,  &  c’eft  le  motif 
Ôc  Foccafion  de  cette  afîêmblée. 

La  petite  Vérole  ,  vous  ne  l’ignorez 
pas  5  M  £  s  s  i  e  u  r  s  3  e(l  une  maladie  à  la¬ 
quelle  la  Providence  divine  à  voulu  nous 
afîujetir,  c’eft  une  maladie  dont  nous 
portons  le  germe  dans  notre  fang ,  &  il 
manque  fi  rarement  à  s’y  développer 
qu'on  peut  la  nommer  générale;  car  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  vécu  âge  d’hom¬ 
me,  (ans  fubir  cette  épreuve,  e(l(i  petit 
qu’à  peine  il  forme  une  exception.  Des 
calculs  fçavans  le  comparant  au  nombre 
de  ceux  qui  ont  fubi  la  loi  commune  , 
le  trouvent  être  comme  un  à  piufieurs 
cens  (a). 

Mais  c’eft  peu  ,  qu’une  auflî  tri (re  né- 
ceffité  j  cette  maladie,  fi  défagréable par 

(  a)  Cela  petit  être  vrai  en  Angleterre  ,  mais 
iî  paroît  qu’en  France  il  y  a  plus  de  perfonnes 
exceptées  de  cette  loi  commune.  On  croit  qu'il 
y  en  a  environ  une  fur  vingt  cinq. 
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fes  fÿmptômes  ,  foie  pour  ceux  qui  en 
font  atteinrs  5  .  foie  pour  ceux  qui  les 
environnent  ,  eft  en  même  tems  ii  con- 
tagietife  qu’elle  ôte  tout  Ce  cours  de  îa 
part  de  ceux  qui  ne  Font  point  e.ue„ 
Elle  eft  fi  fatale  &  fi  meurtrière  que 
d’après  des  calculs  modérés ,  elle  détruit 
une  feptiéme  partie  de  ceux  qu’elle  atta¬ 
que  ,  &  louvent  davantage.  CVft  un 
infiniment  de  mort  qui  frappe  fans  dit- 
tineftion  r  la  jeunefle  ,  la  beauté,  les  ri* 
chefiès,  les  dignités,  ne  mettent  point: 
à  l’abri  de  fes  coups.  Elle  met  de  niveau 
ceux  qui  habitent  les  palais  &  les  ca¬ 
banes  ,  le  riche  &  le  pauvre  ,  le  Prince  8c 
le  fujet  touibent  également  fous  fa  faux 
meutriere.  Ceux  qui  onc  vécu  dans  l’o¬ 
pulence  font  même  expofés  à  un  plus 
grand  danger ,  fi  leur  fang  a  été  enflam¬ 
mé  par  une  vie  voluptueufe  8c  peu  ré¬ 
glée.  Ses  ravages  font  prodigieux  quand 
elle  fe  déclare  dans  des  lieux  où.  il  y 
a  de  grandes  quantités  d’hommes  raf- 
femblées  ?  comme  dans  les  garnifons,  les 
armées,  &  les  équipages  de  vaifleaux, 
ce  qui  dans  certaines  conjonctures  a  été 
&  peut  être  de  nouveau  très-préjudicia¬ 
ble  au  fervice  de  l’Etat ,  à  ne  le  confidérer 
que  dans  des  vues  politiques.  Il  n’eft  enfin 
perfonne  qui  ne  connoifle  la  confufioa 
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&  la  terreur  qu’elle  infpire  quelquefois 
lorfqu’clle  fe  répand  dans  des  villes  Sc 
des  endroits  fort  peuples.  La  difperlîot* 
d’une  partie  des  habirans,  la  ceflation 
des  affaires  5  &  le  nombre  confiderabk 
de  ceux  qu’eile  moiflenne  comme  un 
Ange  deftrutfeu  • ,  font  des  faits  trop  con¬ 
nus  pour  alléguer  des  exemples. 

L’objet  de  cette  inftitution  charitable  , 
(il  parle  de  l’Hôpital  de  la  petite  Vérole) 
eft  de  rendre  cette  maladie  moins  déf¬ 
era  étive  ,  &  de  diminuer  l’horrible  dé¬ 
valuation  qu’elle  caufe  dans  l’efpéce  hu¬ 
maine.  En  eft-il  quelqu’un  qui  foit  plus 
digne  de  l’attention  &  du  concours  de 
ceux  fur  qui ,  je  ne  dis  pas  la  Réligion  , 
mais  feulement  l’humanité  &  l’amour  du 
bien  public  ont  quelque  pouvoir  } 

Les  fecours  qu’on  propofe  en  faveur 
des  pauvres  font  de  deux  efpeces.  Les  uns 
ont  pour  objet  de  prévenir  les  effets,  de 
diminuer  la  violence  &  le  danger  de  cette 
cruelle  maladie;  les  autres  de  fecourir 
les  indigens  qui  en  font  actuellement  at¬ 
taqués  &  qui  font  contractée  parlavoye 
naturelle,  je  commence  par  les  premiers. 
Telle  eft  la  maniéré  dont  on  y  procède 
&  à  quoi  elle  fe  réduit. 

Après  une  préparation  convenable , 
on  excite  cette  fàlucairc  commotion  dans 
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le  fang ,  qui  en  chaflè  le  venin  de  la  pe¬ 
tite  Vérole  ,  venin  fi  dangereux  quand 
il  efi:  réveillé  comme  à  l'ordinaire  par 
les  particules  infenfibles  qui  s'exhalent 
d’un  malade.  Il  fen  ble  par  confequenr 
que  c?eft  bien  moins  donner  une  maladie 
à  un  corps  qui  en  efi:  exempt,  que  choifif 
le  rems  &  la  maniéré  la  plus  favorable 
d’exciter  celle  dont  il  porte  le  germe  dans 
lui ,  &  qui  efi  prefque  inévitable  d'une 
maniéré  beaucoup  plus  dangereufe.  Ceft 
ainfi  que  l’on  excite  un  accès  cle  goure 
quand  les  particules  de  cette  doulotireufe 
maladie  font  diipeifées  dans  la  malTe 
du  (ang. 

Il  efi  inutile  de  difctiter  ici ,  quelle  eft 
la  meilleure  méthode  d’excitcr  ce  defor- 
dre  paflager  dans  le  corps  humain  ;  Ci 
c’efi  de  conduire  le  fujet  auprès  d’un 
malade  &  de  Fexpofer  aux  particules  in¬ 
fenfibles  qui  s’en  écoulent,  ou  de  lui  ap¬ 
pliquer  immédiatement  de  la  matière  infe- 
élée.  L’expérience  a  refolu  cette  queftion, 
&  les  difficultés  prétendues  qu’éleve  la 
Religion  ,  (  fi  toutefois  il  en  refte  au¬ 
cune  contre  une  méthode  à  laquelle  on 
doit  la  confervation  de  tant  de  vies,) 
ces  difficultés,  dis-je,  s’il  en  refie  quel¬ 
ques-unes  ,  font  précifément  les  memes 
contre  Tune  &  l’autre  de  ces  méthodes. 
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En  effet  il  efl  évident  que  ce  n’efi  pa§ 
plus  envahir  les  prérogatives' du  Ciel, 
de  tranfporter  cette  inteéHon  dans  un 
autre,  par  une  ratiflure  on  une  incilîon 
légère  &  prefque  infenhhle  fur  la  peau, 
que  de  la  communiquer  par  des  parti¬ 
cules  invifibles  à  un  organe  aufli  rendre, 
auffî  délicat  que  les  poumons  9  qui  fe 
reffèntent  fouvent  de  cette  atteinte  quand 
on  prend  la  petite  Vérole  par  la  voye 
ordinaire.  Et  fi  jamais  on  n’a  regardé  com¬ 
me  infenfé  ou  comme  barbare,  le  pere 
qui,  dans  un  rems  de  petite  Vérole  béni¬ 
gne,  y  a  expofé  fies  enfans,  ôc  a  défiré 
qu’ils  Pendent  alors  pour  en  être  défor¬ 
mais  à  l’abri,  on  doit  auffi  peu  s’élever 
contre  celui  qui  la  communique  par  la 
voye  de  PInoculation. 

Si  cette  méthode  de  précaution  croît 
tellement  heureufe  qu’elle  réuffit  (ans  au¬ 
cune  exception  quelconque  ,  il  e fl:  à 
croire  qu’on  n’eut  jamais  élevé  la  moin¬ 
dre  objeétion  contre  elle.  Ce  feroit  déf- 
approuver  un  expédient  falutaire  qui 
préferveroit  de  la  mort  une  foule  de  per- 
fbnnes,  t rifles  viétimes  de  cette  ennemie 
d’autant  plus  dangcreufe  qu’elle  attaque 
à  Pimprovifte  &  dans  Pobfcurité.  Sup¬ 
posons  donc  ce  qui  s’éloigne  fi  peu  de 
Pexaéte  vérité ,  qu’il  n’y  a  aucun  dan- 
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gcr  dans  l’Inoculation,  elle  ne  fera  pas 
plus  a  blâmer  que  le  fer  oit  une  bledure 
volontaire  par  incifion  pour  procurer 
Pécoulement  à  une  matière  morbifique, 
ce  fera  aufli  peu  un  attenrat  contre  les 
droits  de  la  Divinité  ,  que  d’adminiftrer 
contre  un  venin  contagieux,  ou  un  poi- 
fon  ,  le  fpécifique  dont  mille  expériences 
ont  démontré  Inefficacité 

Mais  pour  mettre  à  couvert  les  droits 
de  fa  providence ,  le  grand  Maître  de 
l’univers  a  voulu  qu’il  n’y  eut  aucune 
affaire  humaine ,  pas  même  celle  de  notre 
liihfiftance  nécefîaire ,  à  laquelle  nous 
dallions  nous  attendre  avec  une  certitu¬ 
de  abfoiùe;  ordre  bien  fage  &  fans  lequel 
l’homme  infenfé  méconnoifïânt  le  doigt 
de  Dieu  dans  la  marche  de  la  nature, 
s’imagineroic  être  indépendant  de  fou 
Créateur,  &  retuferoic  peut-être  de  s’a¬ 
vouer  l’ouvrage  de  fes  mains  ;  mais  tou¬ 
jours  tenu  par-  la  dans  une  crainte  fa  !  li¬ 
rai  re  ,  il  eft  obligé  de  lever  les  yeux  au 
Ciel  ,  &  de  reconnoître  qu’il  ne  peut 
erre  foutenu  ,  &  attendre  du  fuccès  dans 
fes  entreprifes  que  de  l’affiftance  divine. 

L’expérience  (eu!e,  Messieurs  ,  peut 
déterminer  les  bonnes  &  les  mauvaifes 
fuites  de  cette  infeétion  artificielle.  Il  en 
eft  ici  comme  dans  tous  les  autres  e fiais 
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de  la  Médecine  ,  qui  pour  le  remarquer 
en  p allant  ,  ne  iont  allez  fouvent  que 
guérir  ou  alleu/  rimé  maladie,  en  en  ex¬ 
citant  ou  introduisant  une  autre.  Confide- 
rée  fous  cet  alpeét,  l’Inoculation  doit- être 
regardée  comme  roue  autre  antidote  ou 
remede  deftiné  à  prévenir  une  maladie 
plus  que  probable,  &  d’une  certitude 
prdque  morale.  Je  nfabftiens  par  ces  rai- 
loris  de  donner  une  nouvelle  force  à  mon 
rayonnement ,  en  mettant  ions  les  yeux 
le  nombre  confidérafale  de  perfdnnes  de 
route  forte  de  rangs  qui  prennent  en  pu¬ 
blic  la  caille  de  cette  inftitution  l’au¬ 
torité  eft  inutile  pour  le  fortifier ,  je  le 
îaifîê  le  Soutenir  par  fa  propre  évidence 
Se  fa  lolidité. 

Paflons  à  p'réfent ,  Messieurs  ,  en  revue 
quelques-uns  des  avantages  de  l’Inocula¬ 
tion  ;  c’efi ,  moyennant  les  préparations 
convenables,  une  epreuve  bénigne  qu’on 
pourroit  comparer  à  une  émancipation 
ü  efclave  *,  qu’on  conlulte  en  effet  tous 
ceux  qui  ont  été  inoculés,  on  les  verra 
le  féliciter  tous  d’être  affranchis  parla 
de  la  crainte  qui  les  tenoic  dans  une  for¬ 
te  de  fervitùde ,  crainte  d’autant  plus 
funeffe  qu’elle  contribue  fouvent  à  ren¬ 
dre  le  danger  plus  éminent.  Il  eft:  des 
états  &  des  profdlions  où  il  féroit  im- 
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prudent  d’entrer  fans  avoir  eu  la  petite 
Véroie  :  Flnoculation  affranchira  de  cet 
embarras  ,  &  à  l’égard  de  ceux  auprès 
de  qui  de  pareils  motifs  n’ont  pas  lieu  , 
rfeffce  pas  allez  de  les  délivrer  du  dan¬ 
ger  qui  les  menace  continuellement,  des 
ceintes  &  des  anxiétés  qui  les  tourmen¬ 
tent  d'intervalle  en  intervalle  ,  &  qui  les 
obligent  fouvent  à  fuir  des  endroits  ha¬ 
bites  ou  la  pence  Verole  (e  manifefte? 

Il  m’eft  inutile  d’encrer  ici  dans  l’exa¬ 
men  de  quelques  objections  qui  ont  été 
faites  dans  Tendance  de  cette  pratique 
utile ,  puifque  îe  rems  &  l’expérience  les 
ont  fuffifamment  écartées.  Telles  font  la 
communication  de  quelqu’autre  maladie 
avec  la  petite  Vérole  *  certaines  douleurs 
ou  incommodités  qu’on  a  prétendu  être 
des  fuites  de  l’inoculation  ,  ou  enfin  le 
danger  de  reprendre  la  maladie  après 
cette  opération  ;  mais  ce  font  là  des 
craintes  que  l’expérience  de  plufîeurs  an¬ 
nées  doit  détruire.  Et  a  l’égard  des  deux 
premières,  je  ne  pois  m’empêcher  d’ob- 
ferver  que  fi  elles  ctoient  fondées  ,  le 
ri  (que  f  croit  au  moins  égal  de  quelque 
maniéré  qu’on  prit  la  petite  Vérole,  foie 
par  la  voye  naturelle,  foie  par  l’artificielle. 
Au  refie  on  ne  doit  point  s’étonner  que 
dans  les  commencemens  de  cette  pra- 


1 1 6 

tique  ,  quelques  dïais  n’ayent  pas  eu 
d’abord  tout  ie  fucces  qu’on  pouvoir  en 
attendre,  c’eft  un  inconvénient  attaché 
à  toute  invention  nailTànte. 

L’Inoculation  a  (ans  contredit  les  avan¬ 
tages  fui  vans ,  (çavoir ,  de  mettre  à  portée , 
i°.  De  choilir  la  faifon  la  plus  con¬ 
venable  de  Tannée. 

i De  profiter  du  tems  le  plus  propre 
de  la  vie  ,  comme  la  jeunefle  dans  le  plus 
grand  nombre 

3°.  De  choifir  la  conjoncture  où  la 
maladie  eft  la  plus  favorable,  &  le  fang 
dans  la  température  la  meilleure  pour  la 
recevoir,  c’eft-à-dire,  ni  trop  appauvri, 
ni  trop  riche. 

4°.  De  prévenir  le  réfroidiflement  où 
l’inflammation  du  fang  que  peuvent  oc- 
cafionner  le  genre  de  nourriture,  les  li¬ 
queurs  ou  l’exercice  immodéré  ,  après 
que  la  matière  morbifique  y  a  pafle. 

y°.  Enfin,  ce  qui  eft  très  dfentiel,  de 
prévenir  le  danger  de  traiter  les  fymptô- 
mes  fouvent  équivoques  de  cette  maladie 
d’une  maniéré  qui  lui  eft  contraire  ,  ce 
qui  fait  périr  beaucoup  de  monde. 

.Mais  pour  en  venir  aux  faits  &  à  l'ex¬ 
périence  ,  feul  moyen  capable  de  donner 
à  notre  méthode  toute  la  certitude  pof- 
fible,  en  faut-il  davantage  que  ceux  que 

fourniflènt 
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fourni fient  prefque  toutes  les  parties  de 
l’Univers  ,  l’Europe  ,  FAfie  ôc  FAtné- 
rique,  (a)  &  fur-tout  la  Grande  Bre¬ 
tagne  ,  qui  depuis  3  o  ans  a  fait  dans  di¬ 
vers  endroits  Fefiai  de  flocculation  avec 
un  grand  (accès. 

A  la  vérité  ,  dans  les  commencemens 
de  cette  méthode  5  comme  dans  ceux  de 
toutes  les  autres  ,  ces  faccès  ont  été 
beaucoup  moindres  que  depuis  qu'une 
longue  expérience  &  des  eilais  répétés 
Font  perfectionnée.  C’eft  ce  qui  eft  ar¬ 
rivé  dans  cette  Capitale  5  &  quelques 
autres  lieux  ,  mais  fur-tout  dans  Féta- 
blilfement  utile  de  FElôpital  des  enfans 
trouvés  (b)  &  dans  celui-ci?  dont  Finfti- 
tution  a  principalement  cette  pratique 
pour  objet  5  &  qu’on  recommande  au¬ 
jourd’hui  à  la  chanté  des  fidèles. 

Outre  l’évidence  générale  qui  réfulte 
de  ces  faits  accumulés  ,  je  puis  parler 
avec  plus  de  certitude  des  effets  heureux 

(a)  M.  de  Worccfter  auroit  pu  y  ajourer 
iî!  Afrique,  puifque  P  Ecrit  de  Cajfem  Aga  attelle 
ique  rinoculacion  eft  pratiquée  avec  fuccès 
■dans  une  partie  de  la  Birbarie. 

|  (b)  Ou  inocule  aujourd’hui  à  Londres  tous 
les  enfans  trouvés.  M.  lirait  ,  actuellement 
[Chirurgien  de  cet  Hôpital  en  a  iio;ulé  un 
□nombre  confîdérable ,  l&ns  eu  perdre  prefque 
1  aucun. 
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de  rinocuîation  ,  puifque  je  le  fais  fur 
des  témoignages  affûtés  ,  &  d’après  trois 
perfonnes  d’un  mérite  reconnu  6c  cé¬ 
lébrés  dans  leur  Profeffion,  (a)  qui  s’em- 
ployent  depuis  long- te  ms  à  la  propagation 
de  cette  pratique  :  je  puis  en  conféquence 
a  (Tarer  authentiquement  PAfTemblée  qui 
rn  écouté,  des  trois  faits  fuivans. 

i°.  Que  cette  communication  artifi¬ 
cielle  de  -  la  petite  Vérole  ,  eft  prefque 
toujours  exempte  de  ce  dangereux  (ymp- 
tôme  qui  accompagne  fi  fouvent  la  petite 
Vérole  naturelle,  Içayoir  la  fièvre  fecon- 
daire  ,  qui  enleve  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  en  pendent. 

2°.  Que  dans  rinocuîation  on  ne  ref 
fent  prefque  aucune  difficulté  de  refpirer* 
ni  aucune  douleur  dans  les  poumons > 
lymptômes  qui  produifent  très  -  fouvent 
de  pernicieux  effets  dans  la  petite  Vérole 
naturelle. 

3°.  Ce  qui  eff  l’article  le  plus  effentiel, 

(  a )  Ces  trois  perfonnes  font  M.  R anby  > 
Chirurgien  de  la  Famille  Royale  ,  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  &c.  '&  MM.  Hawkins , 
&  Middelton  aufli  Chirurgiens  d’une  grande 
réputation.  Le  premier  a  inoculé  jufqu’ici 
environ  1 500  perfonnes,  fur  leffjuelles  il  n  en 
a  perdu  aucune.  M.  Middelton  fur  huit  cens 
n’en  a  perdn  qu’une.  J’ignore  le  fuccès  parti¬ 
culier  de  M.  Hawkins 
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le  nombre  de  ceux  qui  rechapent  de  Flno* 
culation  efl:  tel  que  (ur  quinze  cens  fujets 
inoculés  par  les  trois  perfonnes  füfdites , 
il  n’en  cil  mort  que  trois ,  &  ce  fait  cft 
confirmé  pa.  des  relations  qu’on  ne  peut 
reçu  fer  ,  des  iuccès  de  rinoculation  dans 
d’autres  endroits  fa). 

Enfin  3  Messieurs  *  pour  donner 
aux  avantages  de  l'Inoculation  toute  Té- 
vidence  poffible  3  je  ne  craindrai  pas 
d’entrer  dans  un  calcul  (  b). 

(  a  )  Voici  ce  qae  rapporte  le  Doét  Langrish 
de  Winchefter.  ce  II  y  a  dix  ans  que  îa  petite 
5?  Vérole  faifoit  un  ravage  confidérable  a  Win- 
chefter  &  dans  les  environs  -,  &  comme  elle 
3?  étoit  généralement  d’un  caradere  fort  mau« 
2)  vais  étant  prife  à  la  maniéré  ordinaire,  bien 
des  gens  fe  déterminer  nt  à  fe  faire  inoculer,, 
35  On  compte  dans  les  Villes  de  Winch e fier 
35  Fortfrnouth  ,  Chichefler ,  Guilford ,  Feterfitld  , 
3?  près  de  deux  mille  perfonnes  qui  furent  ino- 
s?  culées  dans  ces  circonftances ,  &  (  à  l’excep- 
M  tion  de  deux  femmes ,  qui  étoient  enceintes  * 
35  Sc  qui  voulurent  fubir  cette  épreuve  malgré 
?5  leurs  Médecins,  )  je  ne  me  fouviens  pas  d'a- 
35  voir  oui  parler  d’aucun  accident  arrivé  à  qui 
35  que  ce  foit  ;  mais  il  eh  raifonnable  de  penfer 
35  que  (i  ces  mêmes  perfonnes  euffent  eu  la  pe* 
>5  cite  Vérole  à  îa  manière  ordinaire ,  elle  auroit 
35  été  fatale  à  un  grand  nombre  d’entre  elles,  n 
On  ne  peut  rien  dire  de  plus  pofttif  pour  prou¬ 
ver  la  fécurité  Si  l’avantage  de  l’Inoculation. 
{b)  L'éloquence  de  la  Chaire  eh  en  Angle-* 
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Par  les  dénombremens  annuels  des 
morts  de  la  petite  Vérole >  dénombremens 
dans  lefquels  ne  font  pas  compris  pla¬ 
ceurs  endroits  dans  la  Ville  &  Tes  en¬ 
virons  ,  nous  apprenons  que  dans  vingt 
ans  5  fçavoir  depuis  1731  jufqua  1751 
inciufivement ,  il  n’eft  pas  mort  ,  moins 
de  3  9  >  1 1 5  pcrionnes  de  cette  funefte 
maladie  ;  ajoutons  y  ceux  des  lieux  omis, 
ce  nombre  ne  peut  manquer  de  monter 
a  40000  ,  ainfi  voilà  au  moins  2000  per- 
l'onnes  par  an  qui  font  les  trilles  vidâmes 
de  la  petite  Vérole  dans  £es  deux  Villes 
ôc  les  endroits  circonvoifins. 

Suppofons  à  préfcnt  ,  ce  qui  efl  le 
moins  qu'on  paille  faire  ftiivanc  des  cal- 
culs  exaéb ,  que  fur  (ept  perfonnes  atta¬ 
quées  de  la  petite  Vérole  il  en  meurt  une, 
alors  le  nombre  des  perfonnes  qui  lau- 
ront  eue,  fera  d’environ  igoyo 00, dont 
40,000  y  ont  luccombé. 

Mais  fi  dans  l’Inoculation  i!  n’en  meurt 
qu’une  fur  10.0  ce  qui  eft  beaucoup 
fuivant  ce  qu’on  a  fait  voir  ci  deiïus ,  la 
méthode  fe  perfedionnant  de  jour  en 

terre  d’une  nature  différente  que  parmi  nous. 
Les  Orateurs  Angiois  fe  piquent  non  feule¬ 
ment  d’émouvoir  ,  mais  de  convaincre  ;  en 
conféquence  ils  raifonnent ,  ils  calculent  même 
s’il  le  faut,  comme  le  fait  ici  M,  de  li^orceftèr. 
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jour  3  s'il  ncn  meurt,  dis  je,  qu'une  fur 
200  ,  au  lieu  de  cerre  prodigieuse  de. Il: mo¬ 
tion  de  40,000  personnes  dans  vingt  ans, 
&  dans  un  feul  endroit,  il  n’y  en  auroic 
eu  que  1400  quiauroient  péri,  la  diffé¬ 
rence  auroic  par  conféquent  été  au  moins 
de  38600  perfonnes  confervées  ,  fans 
compter  la  poftérité  nombreufe  qui  en 
fortiroit  dans  la  fuite  ;  Ci  cette  pratique 
croit  donc  univerfellement  reçue  dans  ces 
deux  Villes  (  Londres  &  Weftminfter  } 
ce  feroit  1930  citoyens  qu’on  conferve- 
roit  par  an  à  l’Etat, 

C’eft  une  obfervation  remarquable 
que  depuis  que  cette  pratique  s’accrédite 
parmi  nous ,  le  ravage  fait  par  la  petite 
Vérole  eft  diminué  confîdérablement,  le 
nombre  des  morts  de  cette  maladie  eft 
devenu  moindre  d’un  cinquième  fuivant 
les  bills  mortuaires. 

Des  faits  tels  que  ceux  que  je  viens  de 
vous  préfenter ,  Messieurs  ,  parlent 
Ci  clairement  &  li  fortement,  qu’il  eft 
rout-à~fait  fuperflu  d’accutnuler  de  nou¬ 
velles  raifons  pour  exciter  votre  géné- 
rofité  ,  &  vous  engager  à  contribuer  aux 
frais  néceffaires  pour  le  fouticn  de  l’infti- 
îution  que  je  vous  recommande.  L’hu¬ 
manité  ,  l’attachement  à  la  Patrie  ,  les 

K  iij 
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fcntîmcns  de  îa  raifon  &  les  préceptes 
de  la  Religion  ,  font  autant  de  motifs 
qui  doivent  toujours  exciter  notre  charité^ 
mais.c’eft  Ipécialement  dans  ces  malheu¬ 
reux  tems  qu’elle  doit  le  réveiller  , 
dans  ces  tems  ou  la  débauche  &  l’intem¬ 
pérance  plus  deftructiyes  que  les  plus 
cruels  fléaux  *  font  de  jour  à  autre  de  tels 
ravages  dans  ces  contrées  3  que  tout  pro¬ 
jet  qui  tend  à  conferver  la  vie  du  peuples 
devient  néceiïaire  au  fuprême  degré, 
3’efpere,  fur-tout  que  ceux  qui  ont  éprou¬ 
vé  par  eux-mêmes  5  ou  fur  leurs  enfans  , 
îe  bénéfice  de  cette  falutaire  méthode  * 
que  ceux  qui  défirent  d’obtenir  la  béné- 
diélion  du  Ciel  pour  furmonter  par  Ion 
moyen  les  dangers  de  cette  maladie  def- 
truélive,  ne  manqueront  pas  de  Tacheter 
par  leurs  largefles.  Elles  ne  fçauroient 
avoir  un  plus  digne  objet  que  celui  de 
fauver  la  vie  à  tant  de  créatures  infor¬ 
tunées  qui  ne  font  pas  moins  cheres  à  la 
Divinité  ,  qui  ne  font  pas  moins  l’ou¬ 
vrage  de  les  mains  que  le  riche  &  le 
Potentat . 


On  s’eft  contenté  de  traduire  cette  par¬ 
tie  du  Sermon  5  qui  a  l’Inoculation  pour 
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objet.  Le  relie  eft  employé  à  parler  du 
fécond  motif  qu’on  seft  propofé  dans 
l’inftitution  du  nouvel  Hôpital  3  fçavoir 
d’y  retirer  les  malades  de  la  petite  Vé¬ 
role  prile  à  l’ordinaire.  Le  zélé  Prélat  a 
fçu  y  exciter  la  pitié  par  les  peintures  fort 
touchantes  ,  &  par  une  éloquence  fort 
pathétique  ;  mais  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  groffir  ce  volume  par  un  morceau 
etranger  à  notre  fujet. 


/ 
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X. 

MEMOIRE 


Sur  les  préparations  nécejfaires  a  S  Inocu¬ 
lation  ,  &  fur  la  maniéré  de  gouverner 
les  Inocules.  Par  M.  Ranby  ,  premier 
Chirurgien  de  S.  M .  Britannique  &  de 
la  S.  B.  de  Londres  5  envoyé  a  Geneve 
en  1751  &  traduit  du  Latin . 

CE  Mémoire  mérite  à  plufieurs  titres 
d’avoir  place  dans  ce  Recueil.  M. 
Hanby ,  eft  un  de  ceux  qui  contribue  le 
plus  par  fon  zélé  à  étendre  la  pratique  de 
l’Inoculation  dans  fa  Patrie.  Plufieurs  té¬ 
moignages  dignes  de  foi  venus  d’Angle¬ 
terre  nous  attellent  qu’il  a  déjà  inoculé 
près  de  1500  perfonnes  fans  en  avoir 
perdu  une  feule,  *  Les  Romains  decer- 
noient  une  Couronne  à  quiconque  avoir 
eu  le  bonheur  de  fauver  la  vie  à  un  de 
fes  concitoyens.  Combien  cet  illuftre  Chi¬ 
rurgien  ,  fi  pareille  récompenfc  fubfiftoit 
encore ,  n’en  mériteroit-il  pas ,  puifqu’il 
a  inconteftablement  fauve  la  vie  à  plu- 

*  Nous  fçavons  au(Tt  d’Angleterre  que  M. 
Middelton  en  a  inocirlé  huit  cens }  fur  lefquelles 
il  n’en  a  perdu  qu’une  feule. 
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fleurs  centaines  de  perfonnes ,  fans  cela 
dévouées  à  une  mort  certaine? Des  fuccès 
continuels ,  &  qu’aucune  dilgrace  n’a  ja¬ 
mais  ternis  3  doivent  fortement  recom¬ 
mander  la  méthode  que  fuit  cet  habile 
homme  dans  la  préparation  &  le  gou¬ 
vernement  de  ceux  qui  le  confient  à  (es 
foins.  Ce  Mémoire  a  encore  cela  de  re¬ 
marquable  ?  qu’il  paroît  que  c’eft  fur  les 
inftruétions  qu’il  contient  5  que  l’inocula* 
lion  s’eft  introduite  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  à  Geneve,  ou  elle  a  eu  toute  la  réuffite 
qu’on  pouvait  défirer*  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de 
Chirurgie  T*  IL 

La  coutume  d’inoculer  la  petite  Vérole 
pour  en  corriger  la  malignité  5  coutume 
empruntée  des  Circajfiens  *  a  d’abord  été 
en  vigueur  chez  les  Grecs  &  les  Arméniens 
qui  habitent  à  Conftantinople  &  à  Smy  rne* 
&  de  là  elle  s’eft  introduite  parmi  quel¬ 
ques  Anglois  qui  eommerçoient  dans  ces 
Villes, 

Lorfqu’elle  aborda  dans  ces  contrées* 
elle  eut  le  fort  de  toutes  les  nouveautés  * 
foit  de  fpéculation  ,  (oit  de  pratique.  Les 
uns  la  blâmèrent  avec  vivacité  ÿ  d’autres 
la  louèrent  avez  zélé  ,  &  ces  querelles 
cefTerem  à  peine  quand  on  vit  la  Famille 

* 
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Royale  lui  donner  Ton  approbation  en  fai* 
tant  inoculer  (es  jeunes  &  chers  rejettons. 
Depuis  ce  tems  elle  s’eft  étendue  de  jour  à 
autre  plus  ou  moins  rapidement  parmi 
nous ,  &  elle  efi  depuis  plufîeurs  années  il 
folidement  appuyée,  qu’il  n'y  a  plus  une 
feule  pedonne  qui  ofe  s'élever  contre  elle 
ouvertement.  Car  défaprouver  des  faits 
évidens  par  leur  nature,  à  caufe  de  quel¬ 
ques  imputations  d idées  la  plupart  par 
la  raauvaife  foi  *0  eft  refuier  d’ouvrir  les 
yeux  à  la  lumière  la  plus  baillante* 

A  l’égard  de  cette  opération  ,  fa  fée  ti¬ 
nté  eft  telle  que  fi  on  prépare  le  corps 
de  la  maniéré  convenable,  fi  on  fait  un 
choix  de  la  matière  varioleufè  ,  8c  qu’on 
excite  la  maladie  dans  une  laifon  de  Tan¬ 
née  qui  ne  foie  ni  trop  chaude  ni  trop 
froide,  on  prévient  tous  les  fymptômes 
cruels  &  flmeftes  qui  font  ordinaires 
lorfquon  l’a  contractée  par  la  voie  natu¬ 
relle  ,  8c  tout  fe  p  a  fie  du  commencement 
à  la  fin  fans  aucun  danger  pour  le  ma¬ 
lade.  A  mon  égard  je  puis  afitirer  avec 
confiance  que  d’un  nombre  trés-confidé- 
rable  de  malades  qui  ont  fubi  cette 
épreuve  fous  ma  diredion  ,  il  n’en  eft 
péri  aucun  *,  &  ce  qui  eft  cout-à-faic  re¬ 
marquable  ,  cette  pratique  peut  le  mettre 
en  ufage  non  feulement  fur  des  fujets 
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d’un  âge  tendre  ,  mais  prefque  avec  h 
même  lûreté  lur  des  adultes,  â  peine  un 
,  de  cent  s’eft-il  trouvé  après  l’opération 
attaqué  d’un  abcès  qui  en  fut  la  luire  , 
du  moins  autant  que  je  puis  en  juger* 
C’eft  pourquoi  je  m’étonne  qu’une  cou¬ 
tume  auffi  falutaire  &  d’une  exécution 
auffi  facile  ne  (oit  pas  déjà  par-tout  en 
vigueur  ,  étant  un  moyen  auffi  efficace 
de  diffiper  les  terreurs  continuelles  dont 
font  atteints  ceux  qui  n’ont  point  encore 
eu  la  petite  Vérole  ;  terreurs  qui  font 
telles  ,  que  dans  les  épidémies  de  cette 
contagion  ,  on  a  vu  allez  lonvent  des 
Villes  entières  devenir  déferres,  foit  par 
la  fuite  de  leurs  habirans ,  foit  par  les 
effets  de  ce  fléau  redoutable  St  prefque 
inévitable. 

je  ne  Ans  pas  d’avis  qu’on  pratique 
cette  opération  lur  les  enfans  avant  l’âge 
de  deux  ans  ,  parceque  jiifqit a  cet  âge 
ils  font  fujets  â  la  fièvre  des  dents ,  qui 
jointe  avec  celle  qui  précédé  ordinaire¬ 
ment  la  petite  Vérole  ,  prodirroit  des 
fymptômes  d’une  efpéce  très- méchante  *5 
de  plus,  des  fujets  d’un  âge  fi  tendre  ne 
feroient  pas  en  état  d’indiquer  leurs  be* 
foins  ,  ni  les  maux  qui  pourroient  leur 
ffirvenir  durant  leur  maladie.  A  l’égard 
de  ceux 'qui  font  encore  à  la  mammelle  , 
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la  difficulté  efl  encore  plus  grande  ,  en 
ce  que  ces  enfans  prendtoient  peut-être 
en  horreur  de  téter  ,  fi  quelques  pullules 
s’élevoient  fur  leurs  lèvres  ou  leur  langue» 
Comme  la  nourriture  des  enfans  efi: 
ordinairement  très  faine  &  de  la  meilleure 
efpéce  ,  il  ne  faut  qu’une  légère  prépa¬ 
ration  pour  le  germe  de  la  petite  Vérole, 
c’efi:  pourquoi  je  leur  ordonne  feulement 
deux  fois  un  léger  purgatif,  uniquement 
pour  leur  dégager  les  inteftins  ,  ce  qu’on 
fera  avec  la  manne,  ou  feule,  ou  jointe 
à  une  légère  infufion  de  féné  doux  : 
quand  j’ai  affaire  à  un  tempéramment  un 
peu  trop  fanguin  ,  je  faigne  un  jour  ou 
deux  avant  l’opération^ 

A  l’égard  des  adultes  ,  il  ert  abfokr- 
rnent  néceflaire  qu’ils  vivent  d’un  grand 
régime  &  avec  une  grande  tempérance 
pendant  quelques  jours  avant  l’opération. 
Il  ell  auffi  néceflàire  qu’ils  foient  en  par¬ 
faite  fanté.  Les  chofes  étant  ainfi  ,  on  doit 
leur  donner  deux  ou  trois  fois  une  mé¬ 
decine  doucement  purgative  ,  <k  s'ils  font 
d’une  conftitution  trop  replete  &  fan- 
guine  ;  on  les  faignera  quelques,  jours 
avant  que  de  les  inoculer. 

Toutes  les  fois  que  j’ai  trouvé  des 
fujets  qui  avaient  befoin  de  grandes  pré¬ 
parations  ,  { indice  certain  d’une  fanté. 
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altérée  ,  )  je  n’ai  pu  me  déterminer  à 
opérer  fur  eux  dans  *cette  circonftance  ? 
perfuadé  fortement  qu’aucune  prépara¬ 
tion  n’auroic  pu  écarter  le  danger  oii 
une  parei  le  épreuve  les  auroit  engagés» 
Car  parmi  les  avantages  qui  (uivent  cette 
méthode  5  c’en  eft  un  confidérable  que 
le  corps  qui  doit  recevoir  le  virus 
varioleux  5  foit  parfaitement  fain  &  aie 
toutes  fes  forces.  Or  les  faignées  &  les 
purgations  ne  manquent  jamais  de  dimi¬ 
nuer  ces  dernières. 

Quant  aux  perfonnes  du  fexe  ,  j’ai  cou¬ 
tume  de  les  inoculer  trois  ou  quatre  jours 
après  leurs  mois  ,  quoiqu’il  (oit  allez 
ordinaire  de  voir  arriver  cet  écoulement 
dans  quelque  période  que  ce  foit  de  la 
maladie ,  (ans-  aucun  danger  de  k  malade. 

Quelques  légères  éruptions  cutanées 
for  le  vil  âge  ou  lui*  le  corps  ne  doivent 
pas  dilfoader  cfentreprendre  l’opération , 
car  j’ai  expérimenté  qu’elles  n’y  mettoient 
aucun  obilacle  ,  &  qu’elles  n’ajoutoient 
rien  au  danger. 

Après  ce  préambule  je  viens  à  parler 
de  la  méthode  que  j’oblerve  dans  cette 
opération.  Afin  donc  d’avoir  de  la  ma¬ 
tière  varioleufe,  je  tors  un  morceau  de 
fil  fin  en  forme  de  gros  fil  à  coudre  ,  & 
lorfqu’une  petite  Vérole  commence  à 


2jO 

fecher  fur  le  vifage  ,  je  pafTe  ce  fil  an 
travers  d’une  puftule  mûre  (ur  le  bras  ou 
la  cuifie ,  après  l’avoir  piquée  avec  une 
éguille.  Je  le  renferme  ainfï  fort  imbibé 
de  vit  us  dans  une  petite  boëte  bien  clofe, 
&  je  ne  carde  pas  dix  heures  (a)  à  opé¬ 
rer.  Pour  (da  je  fais  avec  le  fcapel  une 
iociiîon  longitudinale  d’environ  ur:  pouce 
fur  le  bras  à  l’endroit  où  I  on  fait  ordi¬ 
nairement  les  cautères  ,  me  contentant 
d’entamer  la  peau  fans  la  pénétrer.  J’ap¬ 
plique  fur  cetre  bleflure  légère  un  mor¬ 
ceau  du  fil  dont  j’ai  parlé  ^  je  le  couvre 
d’une  comprelfe  &c  d’un  emplâtre  ,  &; 
j’enveloppe  le  tout  d’une  bande  pour  les 
empêcher  de  tomber.  Cet  appareil  relie 
am.fi  pendant  une  quarantaine  d'heures  , 
après  lesquelles  je  le  levé,  &c  je  panfe  la 
plaie  tous  les  jours  avec  les  mêmes  em¬ 
plâtres  digefiif  &  (impie.  L’incifion  n’in¬ 
dique  aucun  changement  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  j  mais  vers  le  cin¬ 
quième  elle  commence  à  donner  des  in¬ 
dices  manifeltes  de  l’approche  du  mal, 

(  a  )  On  a  depuis  remarqué  qu’il  n’étoit  pas 
née  iTaire  de  le  prelTer  autant  :  le  virus  de 
la  petite  Verole  auroit  encore  Ton  effet  quand 
on  ainoit  iailîe  écouler  beaucoup  plus  de  rems 
fans  l’employer,  il  peut  (e  conlerver  pendant 
p  lu  lie  ur  s  mois.  Mem ,  de  Chir .  u  il» 
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fes  bords  commençant  à  blanchir ,  &  à 
être  environnés  d’un  rouge  qui  annonce 
Pinflammanon. 

On  le  (ent  aulîi  vers  ce  tems  des  dou¬ 
leurs  dans  les  ailFeiles  ,  ce  qui  eft  un 
fymptôme  allez  favorable  &  Pan  des 
premiers.  Vers  le  leptieme  &  quelquefois 
plutôt,  on  e(t  pris  d’un  frilTon,  &  même 
d'un  tremblement  avec  une  pelanteur  de 
tête  dans  fa  partie  antérieure  ,  accom¬ 
pagnée  d’une  rougeur  dans  le  vifage. 
Au  premier  ou  leeond  jour  du  ma!  dé¬ 
claré  ,  il  lurvient  quelques  vertiges  qui 
font  luivis  d’une  lueur  abondante ,  pen¬ 
dant  que  les  urines  font  d’une  couleur 
de  limon  ;  mais  vers  le  troilieme  jour 
cette  couleur  fe  change  en  celle  d’une 
férolîcé  blanche,  avec  un  (édiment  blanc  3 
ce  qui  eft  occalionné  par  les  lymptômes 
dont  fai  parlé. 

Les  choies  arrivées  à  ce  point  ,  Pc« 
ruption  ne  doit  pas  tarder  ,  car  elle  luit 
ordinairement  de  près  cette  dernière 
urine  -,  dans  cet  état  il  n’eft  pas  nécefiaire 
d’ordonner  ni  (régnée  ni  émétique ,  & 
je  n’ai  pas  trouvé  qu’il  fillut  d’autre  re¬ 
mède  que  de  la  poudre  d’écrevilfe  ,  ou 
feule  ou  jointe  à  une  petite  portion  cfe 
nitre.  J  ai  obfervé  allez  louvent  qu’il  (ur- 
venoic  parmi  les  premiers  lymptômes  un 
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vomiiïement  qui  ne  cefToit  que  lorfque 
l’éruption  droit  achevée  *,  mais  un  lave* 
ment  donné  une  ou  deux  fois  fuivant  la 
circonftance  ,  Fa  prefque  toujours  calmé» 
Un  leger  délire  eft  fi  naturel  à  cette  période 
de  la  maladie  5  que  fai  toujours  eftimé  ce 
fymptôme  comme  (ans  conféquence.  Si 
féruption  eft  précédée  de  quelque  mou¬ 
vement  convulfif,  au  lieu  de  faignée , 
fai  coutume  d’appliquer  un  véficatoire  à 
la  nuque  du  cou.  Dans  quelque  période 
de  la  maladie  que  ce  foit ,  Fhémoragie 
eft  réputée  un  bon  figne.  L'éruption 
achevée  3  les  incifions  commencent  à 
verfer  de  la  matière  purulente  ,  &c  en 
d’autant  plus  grande  quantité  qu’elles  ap» 
prochern  plus  de  la  maturité.  Lespuftules 
étant  féihes  ,  la  (aleté  extérieure  qui  pé¬ 
nétre  la  peau ,  &  (ou vent  jufqu’à  la  mem¬ 
brane  adipeule  ,  commence  à  le  féparer 
&  laifle  une  plaie  nette  ,  auflî  longue  que 
Fincihon,  mais  un  peu  plus  large,  &  qui 
ver(e  encore  du  pus  à  proportion  de  £a 
grandeur  :  on  la  termine  par  les  voies 
ordinaires. 

Quant  au  régime  quota  doit  obferver* 
on  ne  doit  manger  qu’une  fois  de  la 
viande  depuis  l'opération  jufques  à  Fé¬ 
ruption  ;  mais  les  mecs  dont  on  doit  fe 
nourrir  font  des  farineux  &  des  racines,* 


fuivant  les  différentes  faifons  de  Tannée, 
il  faut  avoir  foin  de  fe  tenir  le  ventre 
libre,  ce  qu’on  fera  non  par  une  purga¬ 
tion,  mais  par  un  lavement  qu’on  pren¬ 
dra  tous  les  jours ,  ou  par  le  moyen  des 
pommes  cuites.  Lorfque  les  puftules  font 
léchées,  on  doit  donner  un  médicament 
légèrement  purgatif  &c  le  réitérer  peu  de 
jours  après.  Cela  fait  on  fera  encore  une 
petite  faignée  au  malade  ;  enfin  la  petite 

Vérole  étant  tout-àffaic  terminée  ,  fai 
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coutume  de  purger  encore  fept  à  huit 
fois ,  &  c’eft-là  la  fin  du  traitement, 


4\ 


U. 


I 

8 

I 


1 


X  I. 

EXTRAIT 


Du  Livre  intitulé  :  The  andyfis  of  Ino¬ 
culation  comprizing  ths  hiflory  ,  theory , 
and proEhce,  of  h  &c.  C’eft-à-  dire,  Ana- 
lyfe  de  l’ Inoculation ,  contenant  fin  hifloire , 
fa  théorie  &  fa  pratique  ,  avec  quel¬ 
ques  confédérations  fur  les  apparences  les 
plus  remarquables  de  la  . petite  Vérole* 
Par  lé  D.  Kirkpatrick^  A  Londres 

1754.  in'Sc. 

DEpuis  que  l’Inoculation  fait  des 
progrès  journaliers  en  Angleterre  , 
&  qu’elle  s’y  accrédite  de  plus  en  plus 
à  la  faveur  de  fes  fiiccès ,  on  a  vu  pa- 
roître  un  grand  nombre  d’Ecrits  propres 
à  diffiper  le  relie  des  préjugés  ,  &  à 
guider  les  Praticiens  dans  cette  impor¬ 
tante  opération.  De  tous  ces  Ouvrages , 
le  plus  étendu ,  le  plus  complet  &  le  plus 
recent  eft  celui  dont  on  va  donner  un 
précis.  Il  contient  tant  de  matière,  tant 
d’obfervations  curieufes  &  utiles  qu’on 
ne  doit  pas  s’étonner  fi  notre  extrait  eft 
de  quelque  prolixité  *,  nous  aurions  été 
plus  courts  fi  le  Livre  eut  été  dans  une 
langue  familière  au  commun  de  nos 
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Ledeurs.  Notre  objet  a  été  d'y  fuppléer 
en  quelque  maniéré  par  PAnalyfe  dé¬ 
taillée  que  nous  allons  en  faire. 

Il  n’efl:  perfonne  qui  ignore  qui!  y  a 
des  maladies  épidémiques  qui  n’attaquenc 
qu’un  peuple,  d’autres  quf  paroiflent  dans 
un  rems  ,  comme  un  nouveau  fléau  de 
Phumanité  inconnu  à  ceux  qui  vivoient 
auparavant,  La  petite  Vérole  femble  être 
de  ce  dernier  genre  ;  à  la  vérité  un  Mé¬ 
decin  Allemand  a  fait  des  efforts  pour  en 
établir  l’antiquité  ,  ôc  a  publié  dans  cette 
vue  un  Ecrit  intitulé  :  Antiquitates  va- 
riolarpim  i  il  y  cite  des  paffages  de  Paul 
lÆginete ,  d "Eufebe  &  d 'Evagrius  qui  par¬ 
lent  de  quelques  éruptions  reflemblantes 
à  quelques  égards  à  la  petite  Vérole. 
Mais  malgré  ces  raifons,  l’Auteur  ôc  le 
plus  grand  nombre  des  Médecins  font 
fondés  à  la  croire  inconnue  aux  Anciens  5 
on  ne  fçauroit  en  effet  fe  perfuader  que 
fi  cette  maladie  eut  exifté  de  leur  tems* 
mortelle  &  contagieufe  comme  elle  efl:  3 
ils  enflent  pu  en  omettre  la  defeription 
&  le  traitement  ,  tandis  qu’il  paroiflent 
n’avoir  pas  négligé  les  plus  petites  ma¬ 
ladies.  Le  Doéteur  Freind  *  a  conjecture 
qu’elle  parut  d’abord  en  Egypte  vers  le 
commencement  du  fepticme  liéde  2  ôc  fe 
*  Oper.  p.  13  o® 
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fonde  fur  le  témoignage  de  Rajis ,  qui 
parle  d’un  certain  Aaron ,  Médecin  d’A¬ 
lexandrie  ,  qui  en  avoit  décrit  vers  ce 
tems  les  fymptômes  pour  la  première 
fois.  D’un  autre  côté  l’on  apprend  du 
Docteur  Mead  *  que  dans  un  Manulcrit 
Arabe  de  Leyde  ,  on  lit  que  cette  ma¬ 
ladie  fe  manifefta  en  Arabie  vers  le  tems 
de  la  naiiïance  de  Mahomet  ;  ces  deux 
témoignages  ne  fe  contredirent  point  s 
Sc  fe  prêtent  au  contraire  une  force 
mutuelle.  Mais  fans  nous  arrêter  à  dif- 
cuter  davantage  cette  origine  qui  *  com¬ 
me  celle  de  bien  d  autres  chofes,  ne  fera 
jamais  conftatée  avec  une  entière  évi¬ 
dence  ,  il  eft  certain  que  cetre  maladie 
eft  un  des  plus  terribles  fléaux  du  genre 
humain,  plus  terrible  en  un  fens  que  la 
pefte,  parce  que  cette  dernière  n  exerce 
les  ravages  habituels  qne  dans  certaines 
contrées  particulières ,  ou  que  dans  des 
tems  éloignés  des  uns  des  autres  }  mais 
la  petite  Vérole  s’étendant  aujourd’hui 
fur  toute  la  furface  de  la  terre ,  y  moif- 
fonne  toutes  les  années  un  nombre  con- 
fldérable  d’hommes.  Voici  déjà  une  Ion» 
gue  fuite  de  fiécles  qu’elle  régne  avec  cet 
empire  dans  l’ancien  monde  }  les  barrières 
que  la  nature  avoit  mifes  entre  nous  & 
*  De  Variol ,  p,  3, 
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r Amérique  en  avoient  préfervé  cette 
contrée  *,  mais  en  ia  découvrant  nous  l’y 
avons  portée  ,  en  échange  de  (on  or  & 
d’une  autre  plus  honteidè ,  mais  moins 
deftructive. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Kirkÿatrick^ 
pas  à  pas  dans  l’Analyfe  phyfique  qu’il 
entreprend  de  la  nature  du  venin  qui 
conftitue  la  petite  Vérole  ,  c’eft-là  l’objet 
de  la  plus  grande  partie  de  fa  première 
feâion  *,  après  bien  des  faits  &  des  rai- 
fonnemens  fur  la  maniéré  dont  il  fe  com¬ 
munique  ,  difcuffion  dans  laquelle  on 
pourroit  peut-être  délirer  plus  de  prc- 
cifion,  il  convient  que  rien  n’eft  capable 
de  donner  une  idée  de  fa  forme  5  de  la 
texture  des  particules  en  quoi  confifte 
ce  fléau  de  riiumanité.  Il  efl  (èulement 
fort  naturel  de  penfer  qu’elles  font  très- 
volatiles  ,  puifquelles  fe  communiquent 
avec  tant  de  facilité.  De  plus ,  l’a&ion  de 
ce  virus  invifibîe  fur  le  fang,  qu’il  met 
jfouvcnt  dans  une  efpéce  de  fufion  &  les 
marques  qu’il  laiflè  fur  le  corps,  nous  poN 
jte  à  penfer  que  ces  particules  font  extrê¬ 
mement  tranchantes  &  aigues  5  du  moins 
après  quelques  opérations  qui  peuvent  fe 
faire  dans  le  fang  lorfqu’elles  fe  font 
réunies  avec  d’autres  qui  leur  font  ana¬ 
logues  >  de  dont  la  difperfion  dans  ce 
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fluide  ou  quelqu’autre  partie  du  corps, 
donne  lieu  à  la  petite  Vérole*  Mais  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  cette 
Analyfe  phylique  qui  ne  peut  fournir 
que  des  conjectures. 

L’obfervation  confiante  qu’il  n’eft 
prefque  perfonne  qui  n’ait  une  fois  la 
petite  Vérole ,  femble  conduire  naturel¬ 
lement  à  admettre  dans  le  corps  humain 
une  portion  de  matière  innée  qui  fym- 
pathiie  ,  qu’on  me  permette  cette  ex- 
preftion  ,  avec  ces  particules  venimeufes 
qui  viennent  du  dehors  ,  c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  foyer  varioleux  }  mais  puifque 
on  n’y  eft  généralement  fujet  qu’une  fois* 
il  faut  que  cette  portion  de  mariere  ? 
une  fois  expulfée  &  confumée  par  la  mr- 
ladie,  laide  le  fang  dans  un  état  où  il 
eft  incapable  de  la  contra&er  de  nou¬ 
veau.  Je  n’ignore  pas  que  d’habiles  Phi- 
fiologiftes  ont  cru  pouvoir  en  affigner 
d’autres  raifons  ;  mais  celle  qu’on  vient 
de  rapporter  paroît  la  plus  fondée.  * 
Une  multitude  de  queftions  fe  préfente 
à  l’efprit  ën  traitant  un  pareil  fujet.  Telles 
font  celles-ci  :  Peut-on  prendre  la  petite 
Vérole  fans  que  ce  foyer  varioleux  foie 
excité  par  une  caule  étrangère  ?  Dans 
quelles  parties  du  corps  réfide-c-il  ?  Par 
quelles  voies  la  contagion  fe  répand  elle 
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clans  le  corps  humain,  &  qu’elle  eft  la 
nature  des  défordres  qu’elle  y  produit  &c  ? 
Auffi  M.  Kir^patrick^  ne  manque  t-il  pas 
de  fe  les  propofer  ,  &  i!  employé  à  les 
examiner  la  fécondé  &  la  troifieme  fec- 
tiom  Mais  je  pafle  une  foule  de  choies 
que  je  pourrois  dire  d’après  ce  traité, 
ou  que  me  fuggerent  mes  réflexions  pour 
venir  à  mon  objet  principal.  Quelque 
foit  le  mécanifme  de  la  petite  Vérole , 
Sc  le  fort  de  ces  queftions  incidentes  , 
le  point  eflèntiel  ici  eft  de  faire  voir  les 
avantages  de  l’Inoculation.  Nous  déve¬ 
lopperons  pour  cer  effet  les  nouvelles 
preuves  que  nous  fournit  l’Ouvrage  dont 
nous  donnons  le  précis.  Mais  avant  de  le 
faire,  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de 
rapprocher  ici  les  principaux  traits  de 
de  rhiftoir'e  de  cette  méthode ,  plufieurs 
faits  qu’elle  contient  ne  font  point  étran¬ 
gers  à  notre  objet,  &  peuvent  concourir 
à  diilïper  les  préjugés  qui  reftent  encore 
parmi  nous. 

Tel  eft  le  fort  d’un  grand  nombre 
d’inventions  humaines,  que  leur  origine 
eft  abfolument  inconnue.  On  ignore  celle 
de  l’Inoculation  ,  &  quelques  Auteurs  fe 
font  tourmentés  a  la  rechercher.  Il  me 
vient  une  reflexion  à  ce  fujet  qui  nie  pa- 


roît  beaucoup  plus  jufte  que  tout  ce  qu’ils 
en  ont  dit. 

Lorfqu’on  a  fait  attention  que  dans 
certaines  annéee*s,la  petite  Vérole  eft  très- 
maligne  3  &  qu'au  contraire  dans  d’au¬ 
tres  elle  eft  très- douce  ôc  prefque  fans 
accidens,  on  ne  s’étonnera  point  que  des 
peres  ayent  défiré  que  leurs  enfans  la 
priffcnt  dans  ces  dernieres  circonflances  : 
que  dis-je  ,  on  ne  fera  point  furpris  de 
les  voir  les  y  expofer  tout- .à- fait  en  les 
conduifânt  auprès  de  ceux  qui  en  font 
infe&és.  Cette  efpéce  d’inoculation  fe 
pratique  dans  quelques  Provinces  de 
France  >  ce  que  je  remarque  en  pafîant 
pour  écarter  la  fingularité  qu’on  eft 
tenté  de  trouver  dans  la  véritable  Inocu¬ 
lation  ,  il  n’y  a  comme  l’on  voit  que  la 
différence  des  moyens ,  mais  cela  ne  réuffit 
pas  toujours  ,  &  un  pere  a  fouvent  le 
chagrin  de  perdre  fes  enfans  dans  une 
autre  occafion,  Afin  donc  de  remédier 
à  cet  inconvénient  ,  il  étoit  naturel  de 
penfer  que  quelque  peu  de  pus  varioleux 
mêlé  avec  le  fang  5  donneroit  certaine¬ 
ment  la  maladie  ;  afin  donc  que  l’enfant 
l’eut  immanquablement  on  imagina  de 
lui  faire  quelques  piquures>&  d’y  diftiller 
du  pus  extrait  des  boutons.  L’expérience 
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apprit  bientôt  que  ce  moyen  étoît  im¬ 
manquable, &  ce  qui  étoit  très  avantageux* 
que  la  petite  Vérole  communiquée  par 
cette  voye,  croit  toutes  chofes  d’aill'eurs 
égales,  beaucoup  plus  bénigne  que  celle 
qu’on  prenoit  en  fréquentant  ou  tou¬ 
chant  Amplement  un  malade.  Telle  fut 
probablement  l’origine  de  l’Inoculation 
que  les  Circadiens  pratiquèrent  enfuite, 
loir  pour  épargner  à  leurs  enfans  mâles 
les  dangers  de  la  maladie  naturelle,  foie 
pour  fauver  la  beauté  de  leurs  Ailes  donc 
ils  font  un  fi  grand  commerce  dans  Po¬ 
rtent.  De  là  elle  s’étendit  dans  la  Grèce, 
ou  peut-être  y  avoit-elle  pris  nai  (Tance; 
3c  enfin  elle  pénétra  à  Confrantinople 
vers  la  fin  du  fiécle  palfé  ou  le  commen¬ 
cement  de  celui-ci  ,  comme  Timone  & 
PyUrini  nous  l’atteftent.  On  fçait  de  plus 
qu’on  pratique  à  la  Chine  une  efpece 
d’inoculation  ,  qu’on  appelle  fémer  la 

[petite  Vérole  ,  mais  beaucoup  moins 
avantageufe  que  celle  des  Grecs  &  Cir- 

Icadiens  \  CàJJern  siga  dans  l’Ecrit  qu’on 
a  vu  de  lui  nous  attelle  encore  que  cet 
|u(age  eft  en  vigueur  fur  les  Côtes  de 
{  Barbarie  ,  &  qu’il  avoir  été  inoculé  lui- 
imême  avec  fept  de  les  freres  &  fœ'urs, 
iOn  a  enfin  trouvé  depuis  fon  iotroduc- 


242 

tion  en  Angleterre ,  qu’elle  n’étoit:  pas  in* 
connue  aux  habitans  de  la  Province  de 
Galles. 

C’eft  néanmoins  de  Conffantinople 
que  flocculation  a  été  tranlplantée  à 
Londres.  Perfonne  n’ignore  que  c’eft 
Atilady  Wortley  Mordants ,  à  qui  on  en  a 
l'obligation.  Cette  dame  ayant  accom¬ 
pagné  fon  mari  dans  fan  Ambaflade  à 
Conftantinople  ,  &  voyant  les  heureux 
effets  de  cette  pratique,  ne  craignit  point 
de  faire  inoculer  fon  fils,  &  de  retour 
en  Angleterre  ,  elle  fournit  fa  fille  à  la 
même  épreuve  avec  un  fuccès  égal.  Di¬ 
verses  perfonnes  frappées  de  cet  exemple, 
limitèrent  ,  les  unes  par  perfuafion  ÔC 
guidées  par  un  amour  raifonnabîe  de 
leurs  entans  $  les  autres,  intimidées  à  la 
vue  des  ravages  que  fai  (oit  la  petite  Vé¬ 
role  dans  certaines  contrées. 

Dans  le  rems  où  cette  nouveauté  fai- 
loir  du  bruit  ,  une  des  Princeffes  de  la 
Maifon  de  Rrunfwik,  aujourd’hui  la  Prin- 
celfe  d’Orange  ,  eut  une  petite  Vérole 
qui  la  mit  dans  un  danger  extrême,  le 
Roi  &  la  Reine  d’Angleterre ,  pour  pré- 
ferver  le  relie  de  leur  Famille  d’un  péril 
fi  éminent  ,  recoururent  à  l’Inoculation. 
Mais  comme  des  têtes  de  cette  imper- 
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rance  demandent  des  précautions  extra¬ 
ordinaires  >  on  fit  fous  la  direétion  de 
fçavans  Médecins,  des  expériences  de  la 
méthode  nouvelle ,  d’abord  fur  fix  cri¬ 
minels  condamnés  à  mort  5  &  après  la 
réuilite  heureufe  de  ces  premières  expé¬ 
riences  ,  fur  cinq  enfans  de  la  Paroifle 
S.  James,  Quoiqu’en  dite  le  Doéieur 
Wagftaff  dans  fon  Ecrit  contre  l’Inocula¬ 
tion,  fans  doute  on  eut  lieu  d’étre  par¬ 
faitement  content  de  leur  fuecès ,  puifque 
le  Roi  &  la  Reine  ne  craignirent  point 
de  fou  me  ttre  toute  leur  famille  a  cette 
épreuve ,  &  iis  n’eurent  aucun  fujet  de 
s’en  repentir. 

Un  exemple  fi  frappant  étôit  bien  ca¬ 
pable  d’encourager  la  nation  ,  &  il  eft 
probable  qu’elle  fe  ferait  unanimement 
rangée  à  cette  pratique  ,  fi  la  conftkution 
de  r  Angleterre  dans  ce  tems-îà  ,  n’eut  pas 
été  telle  qu’il  foffifoit  qu’une  partie  de 
la  Nation  adoptât  un  femiment  pour  que 
l’autre  le  cenlurât  aufiîtdt  avec  fureur. 
Ain  fi  tandis  que  les  Docteurs  Mead  , 
Hans-Sloane  5  slrlmhmt  ,  approuvoient 
hautement  l’Inoculation  ,  tandis  que  di¬ 
vers  autres  inoculoient  avec  ftlccès ,  &  que 
M.  Jurïn  démontroit  par  des  compârai- 
fons  fans  répliqué  ,  les  avantages  de  cette 
méthode  ,  quelques  Théologiens  mon- 
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terent  en  Chaire  ,  &  déclamèrent  avec 
autant  de  fureur  que  de  ridicule  ,  ou 
arma  les  Prefbyteriens  rigides ,  on  inté- 
reiïa  la  Providence  dans  cette  affaire  > 
faute  de  faits  affez  frappans ,  on  en  pro- 
dtiifit  de  controuvés ,  on  groffit  les  accK 
dens  en  petit  nombre  &  fort  équivoques 
qu’on  pouvoit  imputer  à  rinocuiation. 
On  fit  tant  enfin  qu’il  femble  qu’on  dé¬ 
goûta  les  plus  zélés  pour  cette  pratique  j 
en  172.9  ellos’étoit-  fort  ralentie  ,  Ton  ne 
trouve  du  moins  aucune  relation  de  ce 
qui  efi  arrivé  dans  cette  année  &  les 
fubféquentes. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  en  Angle¬ 
terre  ?  rinocuiation  avoir  pénétré  dans  les 
Colonies  Angloifesde  l’Amérique,  à  la  fa¬ 
veur  de  la  crainte  d’une  Epidémie  cruelle 
qui  faifoit  périr  beaucoup  de  monde.  En 
Europe  les  Théologiens  s’élevoient  con- 
tr’elle  ;  en  Amérique  ce  furent  eux  qui 
donnèrent  l’exemple.  La  plupart  de  ceux 
qui  la  pratiquèrent  étoient  des  Minières 
auxquels  fe  joignirent  quelques  Médecins. 
Les  (uccès  en  furent  a  fiez  heureux,  puif- 
qu’il  n’y  mourut  qu’une  perfonne  fur  qua¬ 
rante- fêpt,  nombre  très-petit  en  compa¬ 
raison  de  celui  des  perfonnes  qui  périrent 
de  la  maladie  naturelle.  Cependant  le  faux 
zék  de  quelques  Prefbiteriens,  &  la  jalon- 
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fie  de  quelques  Praticiens  la  firent  fufpcn- 
pendre  ;  tel  fat  le  fore  de  P  Inoculation  dans 
cette  première  période*  Elle  refta  pendant 
quelques  années  dans  une  forte  d’oubli, 
non  cependant  qu’elle  fut  totalement  abo¬ 
lie,  car  fai  fait  voir  qu’on  inoculoit  en 
1731,  mais  c’éroit  rarement ,  il  falloir  de 
nouveaux  motifs  ^  tels  que  ceux  de  la  crain¬ 
te,  pour  y  ramener. 

En  1738  la  petite  Vérole  tranfportée 
a  Afrique  à  la  Caroline,  y  fit  de  grands  ra¬ 
vages  ;  ils  furent  tels  qu’on  fe  rappella  que 
feize  ans  auparavant  l’Inoculation  prati¬ 
quée  à  Bofton ,  y  avoir  fauve  la  vie  à  bien 
du  monde.  Le  danger  prefiant  perfuada  à 
un  millier  de  perfonnes  de  fe  faire  inocu¬ 
ler,  &  cela  fut  fait  fans  la  perte  de  plus  de 
finit  à  neuf ,  ce  qui  eft  moins  d’une  cen¬ 
taine,  pendant  que  l’Epidémie  emponoit 
au  moins  un  cinquième  de  ceux  qui  en 
étoient  atteints.  Le  D.  Kirkpatrik  fut  té¬ 
moin  de  ces  faits ,  &  afin  de  n’avoir  au¬ 
cune  conteftation  à  effuyer  5  il  réduit  à  huit 
cens  le  nombre  de  ces  Inoculés.  Il  publia 
en  1743  a  Londres  un  Ejfai  fur  /’ Inocula* 
tion  ,  où  il  déradie  toutes  les  circonfiances 
qui  l’accompagnèrent,  &  il  fe  félicite  avec 
raifbn  d’avoir  quelque  peu  contribué  à  la 
relever  en  Europe.  En  effet  environ  vers 
ce  tems-lâ  une  petite  Vérole  cruelle  fe  ré- 
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pandit  dans  le  Comté  de  Middelfex,  &  y 
înfpira  une  telle  terreur,  que  deux  mille 
perfonnes  fubirent  l’Inoculation  avec  un 
*el  fuccès ,  qu’il  ne  périt  que  deux  femmes 
'enceintes ,  dont  la  cataftrophe  ne  peut  être 
amputée  qui  leur  faute  (a).  Depuis  cettç 
époque  l’Inoculation  a  fait  des  progrès  ra¬ 
pides  ,  &  fa  réuffite  préfente  n’eft  plus,  à 
comparer  avec  celle  de  fes  premiers  e/Iais. 
Tous  les  efprits  penfans  paroiffenc  aujour¬ 
d’hui  fabjugués  par  l’évidence  des  preu¬ 
ves,  de  forte  qu’il  n’eft  plus  aucun  Ecri¬ 
vain  qui  fourniffe  des  armes  aux  préju- 
g  es  populaires.  Le  Peuple  commence  à  fe 
famiiiarifer  avec  elle  ,  on  inocule  dans 
les  Hôpitaux  des  enfans  trouvés,  &  pref- 
que  par  tout,  non- feulement  dans  Lon¬ 
dres  &  les  grandes  Villes  de  l’Angleterre  , 
mais  en  Ecofte  &  en  Irlande,  Les  plus  mal¬ 
heureux  ne  perdent  pas  un  fujet  fur  cent, 
&  d’aurres  en  inoculent  des  milliers  fans 
la  perte  d’un  .feul ,  comme  A£  Ramby* 
M .  Middeiton  n’en  a  perdu  qu’un  fur  huit 
cens.  Voilà  quel  eft  aujourd’hui  l’état  de 
l’Inoculation  en  Angleterre  \  état  fort  dif¬ 
férent  de  celui  auquel  des  perlonnes  mai 
informées  imaginent  &  difent  qu’elle  eft 
réduite.  Si  nos  conjeéhires  ne  nous  trom¬ 
pent  pas ,  l’Inoculation  fera  dans  moins 
ia]  Voyes  la  Note  de  la  pageup. 


d’un  demi  fiécle  ,  une  pratique  dont  k 
Nation  Angloife  fe  fera  gloire ,  comme  de 
fa  liberté  &  de  fes  privilèges.  Je  crois  que 
je  ne  dois  pas  oublier  d’mftruire  ici  les 
Le&eurs  qui  rignoreroient  encore,  que 
l’Inoculation  a  été  mife  en  ufage  à  Geneve 
ces  dernieres  années  fans  la  perte  de  qui  que 
cè  fait  y  c’eft  ce  qifatreftent  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Chirurgie ,  &  divers  au¬ 
tres  écrits.  Elle  a  réufii  très-heureufement 
en  Hollande  par  les  foins  de  M-Tronchln , 
qui  a  commencé  à  faire  violence  au  pré¬ 
jugé  ,  &  a  montré  l’exemple  en  inoculant 
un  de  fes  propres  fils,  pendant  que  l’autre , 
atteint  de  la  petite  Vérole  naturelle,  ne 
Jai/Toir  aucune  efpérance.  Elle  continue  à 
s’y  pratiquer  &  â  s'y  étendre  par  les  foins 
&  le  zélé  de  divers  Médecins.  L’inocula¬ 
tion  enfin  s’eft  introduite  en  Suede  ,  fai- 
vanr  les  nouvelles  publiques ,  de  même 
qu’à  Berlin  ,  où  (es  heureux  (accès  ont  en¬ 
gagé  quantité  de  gens  à  en  faire  ufage  dans 
leurs  familles.  L’Italie >  fur  laquelle... ceux 
qui  pourroient  avoir  quelque  (crapule  mai 
fondé  du  côté  de  la  Religion  ont  peut-être 
les  yeux  ouverts  ,  Ta  vue  fans  horreur,  8c 
le  Mémoire  de  M.  de  la  Condamine  y  a  été 
accueilli ,  &  même  traduit  en  Italien.  Mais 
quel  hefoin  avons-nous  de  rechercher  des 
exemples  étrangers  5  tandis  que  nous  en 
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avons  un  grand  nombre  &  des  plus  rHiïf- 
tres  dans  cette  Capitale.  Outre  les  deux 
uniques  rejettons  de  la  Maifon  d’Orléans , 
plusieurs  autres  per  Tonnes  de  marque  ,M.  le 
Comte  de  Gifors ,  Madame  la  Ducheffe  de 
V illeroi,  le  fils  d’un  ancien  Prévôt  des  Mar¬ 
chands,  dont  l’exemple  méritera  toujours 
d’être  propofê  aux  Magiftrats  8c  à  qui  Pa¬ 
lis  doit  quantité  d’embellifiemens,une  Da¬ 
me  célébré  par  fa  beauté  (  Mad.  de  F  -  R.  )> 
fans  compter  quantité  deParrkuliers  moins 
connus,  viennent  d’éprouver  la  bénignité 
de  l’Inoculation  ,  &  (e  félicitent  de  s’être 
mis  parla  à  l’abri  des  dangers  de  la  petite 
Vérole  naturelle  ,  ou  d  en  avoir  prdèrvé 
des  têtes  chéries. 

Les  premières  questions  qui  fe  pre Ten¬ 
tent  à  difeuter,  en  traitant  de  l’Inocula¬ 
tion  ,  c’eft  d’abord  fi  la  maladie  qui  en  eft 
la  fuite  ,  efl:  une  véritable  petite  V érole  ,*  il 
le  danger  en  efi:  moindre  que  celui  de  la 
maladie  naturelle  j  enfin  fi  elle  met  à 
l’abri  d  e  contraéter  cette  derniere  une  fé¬ 
condé  fois.  A4.  Kirkpatrik  difeute  au  long 
ces  points  inrérelTans  &  décififs  pour  ou 
contre  l'Inoculation  d  ms  la  leclion  cin¬ 
quième  de  fon  Traité.  On  ne  s’étendra  pas 
beaucoup  fur  ces  articles,  parce  que  les 
preuves  qu’il  apporte  ,  en  écabliflànc  l’af¬ 
firmative,  font  en  pairie  contenues  dans 
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A  l'égard  de  la  première  queflion,  on 
ne  peut  douter,  pour  peu  qu’on  agiffê  avec 
candeur  &  bonne  foi ,  que  l’éruption  cau- 
fée  par  l’Inoculation,  ne  foie  celle  d’une 
véritable  petite  Vérole  j  8c  ceux  qui  l’ont 
concerté  d’abord  ont  montré  bien  claire¬ 
ment  que  les  difficultés  qu’ils  élevoient 
contre  cette  pratique ,  n’étoient  que  l’effet 
d’une  prévention  qui  faifoit  taire  en  eux 
ces  qualités  dans  ce  moment.  En  effer , 
on  voit  dans  l’écrit  du  Dotteur  Wagstaffe  * 
ce  Doéleur  nier  en  même  teins  que  ce 
foit  la  petite  Vérole  ,  &  prefque  dans 
le  même  tems  entrer  dans  une  calom- 
nieufe  déclamation  coutreles  Inoculateurs, 
fur  ce  qu’ils  la  répandoient  par  cette  ope¬ 
ration  ,  &  qu’elle  croie  plus  contagieufc 
que  l’ordinaire.  Ces  ennemis  de  l’Inocuia- 
îion  font  prêts  ?  comme  le  remarque  M.  de 
la  Condamne ,  à  convenir  que  c’eft  une 
petite  Vérole ,  pourvii  qu’on  veuille  leur 
pafTer  qu’elle  eft  plus  mortelle  &  plus  con¬ 
tagieuse  que  la  naturelle.  Aujourd’hui  l’on 
ne  doute  plus  que  l’Inoculation  ne  com¬ 
munique  une  vraie  petite  Vérole ,  &  c’eft  , 
comme  le  remarque  le  Dotteur  Knkpatrik  s 
le  premier  retranchement  qu’ont  aban¬ 
donné  fes  ennemis  dans  l’impoffibilitc  de 
s’y  foutenir. 

Je  ne  puis  aller  plus  loin  fans  répondre 
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â  une  objection  à  laquelle  je  ne  me  ferais- 
pas  attendu  de  la  part  d’un  Médecin  fort 
connu  ,  ôc  qui  a  quelque  analogie  avec  la 
precedente*  ^  M.  le  Duc  de  Chartres,  ai- je 
»>  oiii  dire,  &  quantité  d’autres  Inoculés 
tout  récemment  n’ont  eu  qu’une  petite 
»?  Vérole  volante ,  mais  la  petite  Vérole  vo- 
y>  iante  ne  met  point  a  l’abri  de  la  petite  Vé- 
»?  rôle  véritable  ;  ainfi ,  dit-on  ,  ils  ont  fuhi 
»?  {Inoculation  en  pure  perte  »s.  J’ai  été 
étonné,  je  l’avoue,  de  voirélever  cette  ob- 
jeébon  par  un  Médecin  -,  je  (çavois  déjà  que 
la  petite  Vérole  volante  n’étoit  point  une 
éruption  de  la  nature  de  la  petite  Vérole  * 
que  ce  n’étoit  qu’une  éruption  cutanée  & 
prefque  fuperficielie ,  &  que  le  commerce 
avec  ceux  qui  ont  cette  e/pece  de  petite 
Vérole  ,  qui  n’en  eft  point  une  ,  ne 
donnoit  point  la  petite  Vérole  vérita¬ 
ble.  J’ai  recouru  à  divers  Médecins  qui 
m’ont  alluré  que  j’avois  penié  jufte,  &c 
que  c’étoir  l'idée  qu’on  avoit  générale¬ 
ment  en  Médecine  de  la  petite  Vérole  vo¬ 
lante.  Mais  ne  difputons  point  fur  un  ter¬ 
me,  peut-être  a-t  on  prétendu  feulement 
dire  par  la  que  cette  petite  Vérole  donnée 
par  inoculation  à  quelques  fujets ,  s’eft  ter¬ 
minée  fans  fuppuration  ,  &  a  été  fi  légère 
qu’elle  a  eu  l’apparence  de  la  petite  Vérole 
volante  >  mais  ce  B*e&a.pas  moins  été  une 
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petite  Vérole  de  la  véritable  efpeee,  puîf- 
qu’il  y  a  des  exemples  de  perfonnes  qui 
Pont  contractée  par  l'approche  de  ces  Ino¬ 
culés.  Une  Dame  attachée  à  laMaifon  d’Or¬ 
léans,  Ta  prife  delà  jeune  Princelïe,  & 
fans  doute  il  feroit  bien  merveilleux  que 
la  même  opération  exécutée  de  la  même 
maniéré,  eût  donné  au  Prince  une  petite 
Vérole  volante,  &  à  la  Princefle  une  petite 
Vérole  véritable.  Au  refte  quelque  foit  cet¬ 
te  efpece  de  petite  Vérole  excitée  par  l’Ino¬ 
culation  ,  on  n’en  eft  pas  moins  à  Pabri  de 
contracter  la  véritable  y  un  rayonnement 
bien  (impie  le  démontre,  il  y  a  aujourd’hui 
plu  fleurs  milliers  dlnoculés  en  Angleter¬ 
re,  qui  vivent  au  milieu  de  ceux  qui  ont  ht 
petite  Vérole  dans  les  rems  où  elle  régne. 
Puftqu’il  eft  arrivé  parmi  nous  que  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  Pont  été,  n* ont  eu  qu’une 
petite  Vérole  volante  fans  doute  ii  en  eft 
arrivé  autant  en  Angleterre.  Il  y  aurait 
donc  eu  parmi  ces  milliers  d’Inoculés  plu- 
fleurs  centaines  de  perfonnes  qui  auroienc 
pris  la  perire  Vérole.  Mais  je  demande  ce 
quedeviendroit  l’Inoculation  fi  ison en  avoir 
des  exemples  suffi  fréquens ,  &  fi  dans  un 
pays  tel  que  ^Angleterre,  les  papiers  pu¬ 
blics  ne  (croient  pas  remplis  des  avertif- 
fernens  de  ces  perfonnes  inoculées  en  pure 
pertes  feakvéesa vee  juftise  contre  cette 
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pratique.  Mais  on  n'a  rien  vu  arriver  de 
femblable.  Que  faut-il  en  conclure  ?  Que 
quelque  foit  refpece  de  petite  Vérole  que 
donne  l'Inoculation,  on  n’en  eftpas  moins 
à  l’abri  de  contrcéfcer  déformais  la  vérita«® 
ble  petite  Vérole. 

11  n’eft  rien  de  plus  efficace  pour  con¬ 
vaincre  un  homme  raifonnable  de  la  bé¬ 
nignité  d’une  maladie,  que  de  comparer 
le  petit  nombre  de  ceux  à  qui  elle  eft  fa* 
taie  avec  celui  des  perfonnes  qui  fuccom- 
bent  à  une  autre.  Je  conviens  que  dans  le 
cas  dont  il  s’agît  ici ,  il  faut  qu’il  y  ait  une 
grande  difproportion  de  danger  pour  dé¬ 
terminer  à  courir  un  rifque  prefent  plutôt 
que  de  Tattendrei  mais  c’eft  un  avantage 
qui  fe  trouve  inconreftabîement  dans  Flno- 
culation.  C’eft  un  fait  démontré  en  An¬ 
gleterre  par  des  dénombrernens  exaéis» 
qu’il  meurt  un  fixiéme  bien  près  des  Ma* 
lades  attaqués  de  la  petite  Vérole  ordinai¬ 
re  ,  fans  compter  ceux  qu’elle  laide  atteints 
aindifpofîtio  ns  qui  les  conduifent  à  la  more 
long  teros  avant  leur  terme  naturel,  ou 
qui  les  incommodent  toute  leur  vie.  Com¬ 
parons  ce  rapport  avec  celui  des  Malades 
de  la  petite  Vérole  inoculée  &  de  ceux  qui 
en  meurent.  La  dilproportion  eft  immen- 
fe  ;  je  me  borne  avec  raifon  au  dénombre- 
méat  des  Inoculés  en  Angleterre  depuis  h 
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ïenaifianee  de  la  pratique.  J’en  ai  drefl® 

la  Table  fuivante. 


Vers  1743  ,  dans  la 

Inoculés , 

Morts 

Comté  de  Middeîfex, 

•  2000* 

» 

2. 

Par  M.  Rambï  juf- 

quen  1754.  .  .  .. 

.  T  $00. 
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*  800. 
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A  FHôpital  de  l’Ino¬ 
culation  ,  fuiv.  le  Chi¬ 
rurgien  JVL  Wall ,  juf- 

qu’à  prêt  ente  ..  .  . 
Aux  Enfans-Trou- 

«  3 

9 
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Tes.  *  .  • 

186. 

% 

a. 

Par  M.  Frewin  de 

IRy  *  •  •  *  » 

300. 

1» 

A  Salisbury.  *  * 

422. 

4* 

A  Blandfort.  *  . 

309. 

• 

3* 

Total  »  »  .  5826.  *  •  .  14. 


Nous  nous  bornons  a  ce  calcufdans  le¬ 
quel  on  n’a  point  fait  entrer  une  foule  de 
perfonnes  inoculés  dans  différents  autres 
endroits  avec  des  fuccès  égaux ,  on  trouve 
cinq  mille  huit  cens  vingt  fix  Inoculés  fur 
lefquels  il  n’en  eft  mort  que  quatorze,  ce 
qui  n’eft  qu’un  quatre  cent  quinziéme  § 
mais  fi  bous  en  ôtons  les  deux  femmes 
inoculées  à  Middelfex  ou  les  environs  „ 
malgré  l’avis  des  Médecins  ,  &  dans 
une  gtofltfTe ,  nous  ne  trouverons  plus 
que  douze  morts,  ce  qui  réduira  ce  rap? 
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port  à  près  d’un  cinq  centième.  Ainfi  il  n  y 
a  pas  d'exagération  â  avancer  que  quand 
flocculation  fera  conduite  par  des  gens 
entendus  y  le  danger  de  la  petite  Vérole 
fera  près  de  cent  Fois  moindre  que  par  la 
voie  naturelle.  La  Nature  nous  décimoit , 
a  dit  M .  de  la  Condamine  avec  autant  d’ef- 
prit  que  de  jufteflè;  l'Art  nom  millcjïme* 
Ajoutons  à  ces  dénombremens  les  aflu- 
rances  que  nous  donne  M .  Ki?  kpatrik  de 
la  grande  réufllte  de  divers  Médecins  & 
Chirurgiens  de  fa  connoiiTance ,  mais  qui 
ne  lui  ont  pas  communiqué  le  nombre  de 
ceux  qu’ils  ont  inoculés.  Il  parle  auffi  d’un 
nombre  indéfini  de  perfonnes  inoculées 
en  EcolTe  &  en  Irlande,  fans  quhl  foit  venu 
à  fes  oreilles  qu’aucune  en  ait  péri.  Ce  qui 
prouve  fans  doute ,  que  du  moins  le  nom¬ 
bre  en  eft  fort  petit. 

Cette  différente  fatalité  dans  les  deux 
maniérés  de  contracter  la  maladie  ,  ne 
furprendra  pas  ceux  qui  réfléchiront  fur 
les  avantages  confidérables  dont  on  jouit 
dans  rinoculation  ,  fur  quoi  je  renvoie  au 
fermon  de  M.  de  j^orcejler. 

Un  point  bien  eflentiel  à  établir  pour 
l’Inoculation  ,  c’efl  l’aflurance  d’être  à  fa¬ 
im  d’une  rechute  ;  car  en  vain  le  danger 
de  la  petite  Vérole  artificielle  feroit-ii  in¬ 
finiment  petit  &  même  nul*  fi  foivétQk 
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encore  expofé  à  la  contrarier  pat  la  voip 
naturelle.  Aulfi  les  Inoculaceurs  ont -ils 
établi  par  de  bonnes  raifons  que  cette  fé- 
curité  eft  une  fuite  de  l’opération.  Il  étoit 
d'abord  déjà  raifonnable  de  penfer  que 
puifqu’on  ne  reprend  pas  la  petite  Vérole 
après  l’avoir  eue  une  fois ,  du  moins  gé¬ 
néralement,  on  jouiroit  du  même  avan¬ 
tage  de  quelque  maniéré  qu’on  l’eût  con« 
traélée.  Il  n’y  a  dans  l’Inoculation  qu’une 
différence  de  moyens ,  &  comme  le  re¬ 
marquait  le  Docteur  Netleton>  le  quomodo 
fait  ici  peu  de  chofe  j  on  ofe  même  dire 
que  ce  (eroit  un  phénomène  phyfique  dif¬ 
ficile  à  expliquer,  il  l’Inoculation  ne  pré- 
fervoic  pas  de  la  rechute»  Mais  indépen¬ 
damment  de  ces  raifons ,  mille  faits  attes¬ 
tent  cette  fécurité.  Afin  de  ne  pas  répéter 
ce  qui  a  été  dit  ailleurs,  je  me  contente 
de  renvoyer  aux  écrits  précédais. 

M.  Mctiûmd  cité  par  le  D.  Kirl{pœ~ 
nous  a  appris  que  i’un  des  criminels 
inoculés  à  Neugate  ,  après  être  forti  de 
prifon ,  a  fervi  un  grand  nombre  c’eft-à- 
dire,  une  vingtaine  de  malades  de  la  petite 
Vérole,  fans  aucune  nouvelle  atteinte.  Les 
ennemis  de  {'Inoculation  n’ont  jamais  cité 
que  fix  faits- qui  n’ont  pu  foutenir  répreu¬ 
ve  de  la  difeuffion.  Trois  d’entr’eux  (a)  Ce 
(4)  Ces  trois  faits  font  celui  qui  oGcafionnâ 
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font  trouvés  être  d’indignes  importâtes* 
&  les  trois  autres  lairtent  le  Leéteur  fenfé 
Sc  informé  des  circonfiances,  dans  le  dou¬ 
te,  fi  le  malade  avoir  eu  la  petite  Vérole 
auparavant ,  ou  fi  celle  qui.eft  furvenue 
en  étoit  une  (  b  ).  Enfin  des  milliers  de  per- 
fonnes  inoculées  qui  vivent  aujourd’hui 
dans  diverfes  contrées  d’Angleterre,  & 
au  milieu  des  épidémies  fréquentes  de  pe¬ 
tite  Vérole ,  fane  la  reprendre ,  font  une 
preuve  aurentique  qu’on  ne  court  aucun 
rifque  d’en  être  atteint  de  nouveau.  Ajou¬ 
tons  à  ces  faits  que  l’Inoculation ,  métho¬ 
de  fans  doute  la  plus  certaine  pour  com¬ 
muniquer  la  petite  Vérole,  n’a  aucune  ptife 
fur  ceux  qui  l’ont  eue ,  foit  par  la  voie  na¬ 
turelle  ,  foit  par  l’artificielle.  C’eft  en  vain 
qu’on  a  réitéré  l’Inoculation  fur  des  gens 
déjà  inoculés ,  comme  nous  l’a  appris  M.  Se 
Duc.  Un  des  Criminels  de  Neugate  qui 
avoit  eu  la  petite  Vérole  naturelle ,  fut  ino¬ 
culé  fans  effet.  On  a  reconnu  que  plufieurs 

* 

Je  défaveu  formel  de  M.  Nettleton  y  &  la  Lettre 
qui  eft  à  la  fuite  de  la  rel.  de  M.  Jurin  j  celui 
de  jones  ,  dans  la  rel.  de  1726  ,  &  enfin  un 
autre  plus  moderne  imprimé  fous  le  nom  d’un 
Médecin  de  Londres ,  qui  défavoua  l’Ecrit  3  de 
forte  que  fimpofture  a  été  manifeftée.  Kirk* 

fag-  X14* 

(  b  )  Voyez  la  rel.  de  M.  Jurin  pour  l’anneC 
1 7 dont  nous  ayons  donné  un  extrait* 


de  ceux  fur  qui  cette  opération  a  manqué  * 
avoient  en  la  petite  Vérole  ,  &  les  autres 
en  étoient  fortement  foupçonnés.  Le  Doc¬ 
teur  Kirkpatrik  rapporte  enfin  un  trait  fin* 
gulict  d-  une  Inoculation  répétée  fans  fuc- 
cès  :  une  jeune  Demoifelle,  après  une  pe¬ 
tite  Vérole  artificielle  fort  favorable,  eut 
la  fantaifie  de  réitérer  f  Inoculation  ;  elle 
fe  fit  elle-même  des  incifions,  &  a  Laide 
dune  de  (es  ami  es*  die  eut  de  la  matière 
varioleufe  qu  elle  y  appliqua  à  trois  repa¬ 
ies  différentes.  Il  lui  furvint  un  mal  de  tête 
qui  Leffraya ,  êc  lui  fit  avouer  ce  qu’elle 
avoir  fait;  mais  ce  fut  là  tout  le  ma!  quelle 
reffenrir,  &  elle  en  fut  quitte  pour  quel¬ 
ques  heures  de  repos  fur  Ion  lit.  Chacun 
Icait  aujourd’hui  que  M.  Mari ,  Auteur  du 
Journal  Britannique,  a  fait  fur  lui-même 
l'expérience  de  fe  faire  inoculer ,  bien  per- 
fuadé  que  l’Inoculation  étoit  inutile  quand 
on  avoir  eu  la  petite  Vérole  une  fois;  8c 
en  effet  il  ne  La  poinr  repaie  (a)  On  vient 
d’inoculer  à  Paris  trois  enfans ,  furlefquels 
on  fe  propofe  de  réitérer  l’opération  dans 
la  faifon  prochaine.  J’ofe  affurer  d’avance 
que  la  feionde  fera  fans  effet. 

Il  n’étoit  pas  inutile  de  connoître  les  di- 
verfes  maniérés  dont  on  s’eft  pris  jufqu  a 
prélent  pour  inoculer,  afin  de  choilîr  la 
Hieilleure.  M.  Kirkpàtrik  nous  les  fait  ron- 

{*)  Jouiûal  étranger ,  Mars  ou  Avril  17 $6* 
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tes  pasTer  en  revue,  &  les  examine  dans  k 
chap.  VIL  Celle  des  Chinois  efl  de  trem¬ 
per  un  petit  plumafleau  odorant  dans  de 
la  matière  varioleufe  ,  Sc  le  mettre  dans  le 
nez  du  fuies  à  inoculer.  Il  y  a  de  juftes  rai- 
fons  de  reprouver  ce  moyen ,  comme  at¬ 
taquant  trop  immédiatement  le  cerveau  , 
qui  par  fa  délicatefle  &  fon  influence  fur 
le  relie  de  de  la  machine  ,  doit  erre  ména¬ 
gé  avec  le  plus  grand  foin.  D  ailleurs  il 
ne  paroît  pas  y  avoir  d'autre  avantage  que 
de  pouvoir  par-là  communiquer  une  pe¬ 
tite  Vérole  dans  certaines  circonftances 
plus  avanrageufes  pour  la  faifon  ,  pour 
ïâge,  &  la  difpo/itjon  du  malade.  1/  mé¬ 
thode  des  Circafliens,  qui  efl  aulfi  celk 
des  Arabes  d'Afrique ,  fuivant  Cajfem  Aga 
Ambafïadeur  de  Tripoli ,  eft  dangereufe  s 
car  conduire  les  fujets  â  inoculer  chez  le 
malade  dont  on  tire  la  matière  varioleufe , 
c'eft  s’expofer  à  la  leur  faire  prendre  d'a** 
bord  par  la  voie  naturelle.  On  a  vu  de 
quelle  maniéré  les  Inoculatrices  Grecques 
s’y  prenoienr  5  mais  il  y  a  de  la  fuperflition 
ou  drU  charlatanifme  dans”  tour  cet  appa¬ 
reil.  La  maniéré  la  plus  raüonnable  efl 
celle  qu'on  pratique  aujourd’hui ,  on  fe 
contente  d’une  (impie  incifion  qui  entame 
légèrement  la  peau ,  &  qui  fait  fortir  le 
fang  5  ce  que  l’on  pratique  aux  deux  brzs 
dans  un  endroit  mulculeux ,  ou  à  unievtl: 
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©n  applique  à  ces  incifions  *  non  plus  com¬ 
me  auparavant  un  plumalfeau  trempé  dans 
îa  matière  varioleufe ,  mais  un  morceau  de 
fil 3  tel  que  du  gros  fil  à  coudre,  traîné 
dans  un  bouton  de  petite  Vérole  ouvert 
avec  la  Lancette.  Il  neft  pas  nécelfaire  que 
Topération  foit  faite  bien  vite  après  cette 
préparation  du  ferment  varioleux  ,  M. 
Guyot  {a)  nous  a  appris  qu’il  avoit  inoculé 
une  perfonne  avec  un  pareil  fil  trempé  de¬ 
puis  quatre  mois  >  l’Inoculation  ne  laifla 
pas  néanmoins  de  prendre  comme  à  1* or¬ 
dinaire  3  &  c’eft  une  remarque  qui  n’a  pas 
échapé  à  M.  Kirkpatrik  (p,  167.).  Il  eft 
néanmoins  probable  que  l’opération  fera 
plus  certaine  &  moins  fujette  à  manquer 
en  la  faifanr  avec  de  la  matière  la  plus  fraî¬ 
che  qui!  fera  poffible.  Au  refte  c’eft  une 
obfervation  qui  ne  doit  pas  être  oubliée, 
fçaVoir,  que  des  incifions  trop  profondes 
font  fujetres  à  l’inconvénient  de  caufer  une 
trop  grande  inflammation  5  &  de  fe  gué¬ 
rir  trop  difficilement  quand  il  eft  tems  de 
les  fermer.  Quelques  Praticiens  ont  ima¬ 
giné  de  faire  un  cautere  à  un  bras  quel¬ 
que  tems  avant  l’opération  ?  &  de  le  bon» 
cher  avec  un  peu  de  la  matière  varioleufe, 
ce  qui  excite  un  écoulement  abondant  de 
matière  par  cette  voie.  Cela  a  très -bien 

[  (#)  Mém.  de  FAcach  Chir.  Tom.  II. 
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reuffi.  On  fe  tromperoit  enfin  de  croire 
qu’il  Toit  befoin  d  une  longue  application 
de  cette  matière  varioleufe  pour  qu  elle 
produife  Ion  effet.  Telle  efl:  l’énergie  de  ce 
virus,  qu’il  luffit  prefque  qu’il  touche  a  un 
des  liquides  de  notre  corps  pour  y  com¬ 
muniquer  fon  infection.  Une  Dame  de 
ia  connoiffance  du  Doâeur  Kirkpatrik , 
s’étant  déterminée  pour  l’Inoculation ,  eut 
prefqu’auffitot  après  un  remords,  &  dès  le 
départ  du  Chirurgien,  ôta  le  fil  infeété. 
Mais  il  avoit  déjà  opéré,  elle  fut  inoculée 
malgré  elle,  &  n’eut  pas  lieu  de  s’en  re¬ 
pentir.  Une  lancette  qui  avoit  fervi  à  ou¬ 
vrir  une  puftule  de  petite  Vérole,  a  ino¬ 
culé  une  fois  par  mégarde  &  plufîeurs 
jours  après ,  une  perfonne  que  le  Chirur¬ 
gien  faigna  avec  cet  infiniment. 

Mais  n’a-non  pas  à  redouter  que  l’Ino- 
culariou  tranfporte  en  même  tems  dans  un 
fujet  &  la  petite  Vérole  &  quelque  mala¬ 
die  du  fujet  dont  la  matière  varioleufe  a 
été  prife.  G’tft  là  une  objeébon  fpécieufe 
que  les  ennemis  de  l’Inoculation  ont  élevé 
fort  haut ,  mais  que  l’experience  a  détruit 
totalement.  M.  Kirkparak  en  rapporte  une 
conduite  par  le  hazard ,  qui  ne  lailTe  aucun 
lieu  d’en  douter  :  un  Apothicaire  de  façon- 
noifiance,  &  dont  il  attefte  la  probité,  lui 
a  dit  qu’il  avoit  une  fois  inoculé ,  fans  le 
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fcavoir,  une  Dame  avec  de  îa  matière  prife 
fur  un  fujet  qui  avoit  un  bubon  vénérien  , 
qu’il  lui  avoir  caché  j  cependant  cetre  Da- 
me  n’a  jamais  reffenti  la  moindre  atteinte 
de  cette  maladie  honteufe. 

M.  Kirkpœtnk  fe  propofe  enfuite  pla¬ 
ceurs  autres  queftions,  dont  une  fur-tout 
mérite  d’être  corffidéree,  parce  qu’elle  ré¬ 
pond  à  une  difficulté  élevée  par  les  enne¬ 
mis  de  rinoculation.  On  eft  incertain ,  dit 
le  Do&eur  Wœgstaffe ,  de  la  dofe  du  virus 
qu’ii  faut  appliquer  *,  la  plus  légère  quan¬ 
tité  paroît  pouvoir  fuffire  ,  &  il  eft  difficile 
de  la  mefurer-,  l’excès  ou  le  défaut  peut  oc¬ 
casionner  de  grands  défordres  >  &c.  A  cela 
l’on  répond  :  i  0  que  dans  la  maniéré  dont 
on  inocule  aujourd’hui, la  quantité  de  virus 
eft  allez  exactement  mefurée  :  i  que  cela 
:  eft  de  foi  allez  indifférent ,  les  Grecs  ino¬ 
culés  à  Conftantinople  avec  des  goures  enw 
tieres  de  pus  fur  cinq  à  lïx  incifions,  n’en 
;  croient  pas  plutôt  infeélés ,  &  n’avoient 
;  pas  une  petite  Vérole  plus  laborieufe  que 
s  ceux  qu’on  inocule  avec  un  pouce  de  ce 
J  fil.  Les  Criminels  inoculés  à  Neugate  par 
,  M.  Ma':t!anduvcc  trois  pîumaffeaux  abon¬ 
damment  imbus  de  pus ,  fur  autant  d’inci« 
lions,  n’éprouverent  aucun  accident  ex- 
i  traordinaire  j  un  des  trois  enfans  de  M0 
i j  Mali  >  l’Auteur  célébré  du  Journal  Britan * 
il 
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nique ,  fut  inoculé  une  féconde  fois  quel¬ 
ques  jours  après  ,  parce  qu’on  (bupçonna 
que  la  première  opération  ecoit  dou- 
teufe  5  c’eft  «  à  -  dire  ,  qu’on  redoubla 
la  clofe  du  virus  ;  bien  loin  d’être  plus 
malade  que  les  autres  5  il  le  fut  moins  :  une 
expérience  enfin  réitérée  fur  une  foule 
cflnoculés  de  tout  âge  &  de  tout  fexe3  a 
fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  nécefïaire  de  me- 
furer  ce  virus  avec  une  précifion  fcrupti- 
leufe. 

Les  attentions  les  plus  néceflaires  dans 
îa  pratique  de  rinoculation  9  regardent  le 
choix  des  (ujets;  car  il  en  eft  qu’on  peut 
admettre  à  l’inoculation ,  &  d’autresâ  qui 
on  doit  la  refufer  ;  il  faut  encore  avoir 
égard  à  Fâge  à  la  faifon  dans  laquelle  on 
leur  fera  cette  opération.C’eft  à  ce  foin  que 
les  Inoculaîeurs  d’aujourd’hui  doivent  une 
partie  de  leurs  (accès,  à  îa  différence  des 
premiers  dont  la  plupart  inoculoienr  tous 
ceux  qui  le  vouloient  bien.  Ce  n’tft  prêt 
que  plus  aujourd’hui  que  par  furprife  que 
des  (ujets  cacochymes  de  mal  confiitués  fe 
font  inoculer.  Audi  l’Auteur  de  cer  ouvra¬ 
ge  employe-t-il  deux  chapitres  fort  longs* 
à  cet  examen  :  il  me  feroir  împollible  de 
le  fuivre  fans  une  prolixité  qui  feroit  ici 
fiiperflue  dans  les  réflexions  judicieu-fes 
&  fouvent  agréables  ,  qu’il  fait  fur  les  ca- 
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taÆeres  des  différents  âges  ;  nous  nous  bor¬ 
nons  â  ce  qui  eft  exactement  utile.  Il  con- 
clud  pour  l’enfance  par  bien  des  raifons 
qu'il  eft  aifé  de  deviner  3  &  l'intervalle 
entre  quatre  ou  cinq  ans  lui  paroîtleplus 
avantageux ,  de  même  qu'à  M.  Ramby .  Les 
enfans  commencent  alors ,  routes  chofes 
égales  j  à  être  moins  (ujets  aux  accidens  de 
l’enfance,  ôc  à  avoir  plus  de  cette  visvitœ, 
dont  l'excès  ne  peut  point  être  à  craindre 
dans  cet  âge  :  l'intervalle  depuis  cinq  ans 
jufqu’à  la  puberté  approche  le  plus  de  ces 
heureufes  ditpofuions,  au  jugement  de 
l'Auteur  ,  qui  obferve  que  dans  les  pre¬ 
miers  e liais  de  l’Inoculation,  il  eft  mort 
moins  de  prrfonnes  de  cet  âge  que  de  tout 
autre.  Il  eft  aifé  de  Ternir  que ,  palïc  ces  ter¬ 
mes  ,  l'Inoculation  devient  de  moins  en 
moins  avantageufe*  les  pallions,  le  tra¬ 
vail  ,  la  bonne  chere,  &  les  débauches  de 
diverfes  dpeces  commencent  à  commu¬ 
niquer  au  Lang  une  acreté  peu  propre  à 
cette  crise.  Cependant  ceux  qui  fe  rrouve- 
roient  fortement  expofés  à*  contracter  la 
maladie ,  ne  doivent  pas  hélitér  â  fubir 
l'inoculation*  die  leur  fera  toujours  plus 
favorable  que  la  maladie  naturelle*  car  il 
eft  évident  que  le  danger  de  ceüe-ei  aug* 
mente  en  même  proportion. 

La  faifon  de  l’année  demande  encore 
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tme  confîdération  fpéciaie  ,  le  Prlntems  c(i 
fans  contredit  la  plus  favorable  fuivant 
routeur  ;  il  détruit  par  de  folides  raifons 
ie  préjuge  vulgaire  cjui  fait  croire  que  la 
grande  chaleur  eft  lapins  favorable  à  cette 
maladie,  préjugé  qui  a  coûté  la  vie  à  plus 
d’un  malade  trop  bien  foigné  ;  aulïi  Boher - 
haave,&i  les  plus  grands  Médecins  ont  tou* 
jours  été  d’un  avis  contraire  :  on  n’inocu- 
loit  à  Conftantinopie  que  dans  Phyver  & 
le  prinrems,  &  l’on  a  remarqué  que  la  pe¬ 
tite  Vérole  eft  plus  cruelle  dans  les  pays 
exceflivement  chauds  que  dans  les  tempé¬ 
rés.  La  température  de  l’automne  femble- 
roit  promettre  à  peu-près  les  mêmes  avan~ 
tages  que  le  printems,  mais  l’Auteur  ob-; 
ferve  que  dans  cette  autre  faifon  les  corps 
font  en  général  plus  dilpofés  aux  mala¬ 
dies  >  ce  qui  le  détermine  à  la  rejetter  ,  ou 
du  moins  à  ne  lui  donner  que  le  fécond 
rang.  J’obferve  en  effet  qu’on  n’inocuie 
dans  l’Hôpital  de  l’Inoculation  que  durant 
ces  deux  laifons. 

A  l’égard  de  la  conftitution ,  c’eft  un  fait 
remarquable  que  ceux  qui  promettent  le 
plus  de  vigueur,  ne  font  pas  ordinaire¬ 
ment  ceux  à  qui  l’Inoculation  eft  la  plus 
favorable  *,  on  peut  remarquer  que  les  per- 
fonnes  fur  qui  la  petite  Vérole  a  fait  le 
plus  de  ravages,  font  allez  fouvent  d’uu 
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tempérament  très- puiflant  ôc  robufté* 
Cette  vis  viu  femble  fe, tourner  alors  con« 
tre  elle-même  5  comme  font  obfervé  plu- 
fleurs  Médecins,  Les  perfonnes  modéré¬ 
ment  délicates  promettent  à  l’inoculation 
de  plus  heureux  luccès.  Les  gens  bilieux, 
fanguins  &  phlegmatiques  y  font  peu 
propres,  ou  du  moins  ne  doivent  pas  y 
être  admis  fans  des  préparations  convena¬ 
bles. 

Après  ces  remarques  fur  la  nature  du 
tempérament  5  &  des  âges  plus  on  moins 
propres  à  la  petite  Vérole,  M.  Kirkpairil * 
propofe  avec  un  même  foin  les  prépara-* 
rions  néce  flaires  à  chacun  5  l’enfance  a  en-» 
core  cet  avantage  d’en  exiger  moins,  & 
fouvenr  n’en  a  befoin  d  aucune  quand  elle 
efl:  accompagnée  d’une  bonne  conftitu- 
tion  :  la  jeuneffe  y  participe  auffi  quand 
elle  a  été  modérée  &  exemte  de  pallions , 
cela  s’entend  toujours ,  chofes  égales.  Il 
faudrait  traduire  cette  feclion  entière  pour* 
faire  connoître  les  avis  utiles  qu’elle  con¬ 
tient  ;  nous  nous  contenterons  pour  le  pré- 
fent  de  renvoyer  à  l’écrit  de  M.  Ramby  qui 
précédé  s  il  efl  très-propre  â  conduire  fur 
ce  (ujet.  Je  remarque  feulement  une  pré¬ 
caution  qui  me  paroît  judicieufe,  &  qui 
m’étoit  venue  ài’efpritavant  que  d’avoir  lu 
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f ouvrage  de  M  Kir^patrïk  i  il  eonfeille 
Pillage  des  bains  tïédcs  pour  ceux  donc  ia 
peau  dure  &  renicente ,  paroîcroit  ne  pas 
promettre  une  iiîue  facile  à  l’éruption  >  il 
€Û  par  conséquent  peu  d’adultes  a  qui 
cette  préparation  ne  fut  convenable. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  du  trai¬ 
tement  des  malades  :  ceci  eft  encore  une 

}>arcie  eftêntielle  de  l’ouvrage  qu’on  ana- 
yfe  3  &  (on  Auteur  paroît  avoir  mis  un 
grand  foin  à  diftinguer  les  différents  fymp* 
tomes ,  foit  ceux  qui  precedent  la  maladie , 
foit  ceux  qui  en  (ont  la  fuite  ,  &  â  prévenir 
les  divers  cas  qui  peuvent  Survenir  Suivant 
la  différence  des  lujets.  Il  ne  lui  eft  jamais 
arrivé  ,  dit-il ,  de  voir  un  Inoculé  être  atta¬ 
qué  de  ces  viol en  s  maux  de  tête  &  de 
reins ,  qui  annoncent  ordinairement  une 
petite  Vérole  confluente.  Ces  lymptômes 
fe  réduftent  à  quelques  vertiges,  quelques 
douleurs  autour  des  épaules  &  dans  la  poi¬ 
trine  5  mais  plutôt  vagues  Sc  fourdes ,  que 
fixes  &  aigues,  comme  auffi  une  difpo- 
fition  à  Paftoupiflement  *,  des  Tueurs  5  (ont 
encore  parmi  les  lignes  avancoureurs  de 
la  petite  Vérole  ,  de  meme  que  des  nau- 
fées  ;  on  ne  doit  pas  s’effrayer  de  voir  (ur- 
venir  des  rougeurs,  loit.lur  le  vilage,  foit 
fur  le  corps ,  non  plus  que  quelques  hé- 
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morragies  par  !e  nez  fur  tout  mx  adultes 
Tous  ces  (ÿmptômes,  pourvu  qu’ils  ne 
foient  pas  exceffifs  ,  ne  demandent  aucun 
rernede  extraordinaire  ,  mais  feulement 
une  grande  modération  dans  les  boiiîbns 
&  ies  mers  qu’on  accorde  aux  Inoculés  ; 
quand  ils  font  exceffifs ,  on  pourra  faigner, 
(oit  pour  arrêter  l’hémorragie  ,  foit  pour 
appaifer  un  mal  de  tête  trop  violent,  ou 
un  délire  trop  conlidérable  qui  furvien- 
droit,  de  qu’on  doit  bien  diftinguer  d’un 
léger  délire,  fymptome  aflez  ordinaire  a 
cette  maladie,  &  qui  ne  doit  point  don¬ 
ner  d’inquiétude.  M.  Kirtyatrik^  a  peine  à 
fe  déterminer  au  vomitif,  à  moins  que  les 
lignes  indicatifs  d’un  pareil  befoin  ne  fuf- 
fenc  bien  pofïtifs,  &  (on  motif  eft  la  crain¬ 
te  d’une  commotion  dans  le  fang,  qu’il 
juge  pouvoir  être  dangereufe  dans  ce  tems 
où  il  eft  en  effervefcence. 

Ce  font-là  les  fymptomes  qui  arrivent 
quand  le  virus  exerce  principalement  (on 
action  fit*  le  fang.  Il  en  eft  d’autres  que  M. 
Kirkpdtnk  distingue  de  ceux  -  ci ,  St  qui 
femblent  affeder  plus  particulièrement  le 
genre  nerveux  ;  ils  font  de  deux  elpeces , 
des  convu’fions  ,  effets  de  l’irritation  des 
nerfs,  &  d’autres  fois  un  état  de  langue  ur 
provient  de  leur  relâchement  j  dans 
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le  premier  cas,  à  l’imicatic  n  de  Sydcn- 
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.  Jbam  5  il  confeiile  d’appliquer  un  véfîc a- 
toire  fur  la  nuque  du  cou  ,  ce  que  fait 
âufli  M.  Ramby .  Cependant  fi  la  fievre 
furvenoit  immédiatement  après  fa  con« 
vulfion,  ii  eft  d’avis  de  fufpendre  ce  re¬ 
mède  ,  cette  fièvre  étant  ordinairement 
préparatoire  à  l’éruption.  Dans  le  fécond 
cas  3  il  eft  vifible  qu’il  faut  ufer  de  ftimu- 
lans  pour  rélever  le  genre  nerveux,  ainfi 
rémetique  ,  les  cordiaux ,  &  autres  de 
cette  nature  conviennent  particuliére¬ 
ment  à  cet  état. 

On  a  déjà  remarqué  ailleurs  qu'il  eft 
rare  que  la  fièvre  fecondaire  accompagne 
réroption  dans  les  inoculés ,  ou  s’il  yen 
a  quelqu’une,  elle  eft  légère  6c  de  peu 
de  durée ,  en  comparai fon  de  celle  qui 
furvienc  dans  la  maladie  naturelle.  M. 
ïsirkpatrik  confeiile  dans  ce  cas  quelque 
cordial  temperé  ,  &  ne  croit  pas  d’autre 
fecours  nécdfiaire  pour  aider  la  nature. 
Il  attefte  expreftément  qu’il  n’a  jamais  vu 
aucun  inoculé  périr  par  la  fièvre  fecon¬ 
daire.  Les  purgations  réitérées  ne  doi¬ 
vent  jamais  être  omifes  à  la  fin  de  la 
maladie,  à  moins  de  quelque  indication 
bien  contraire. 

M.  Kirkpâtrikjiç rmine  Ion  Traité  par 
quelques  réflexions  que  nous  ne  devons 


pas  omettre.  Ce  n’cft  pas  feulement  erà 
France  qu’on  a  vu  s’élever  des  démêlés 
entre  les  Médecins  &  les  Chirurgiens. 
L’inoculation  en  a  excité  en  Angleterre , 
mais  ce  point  là  importe  peu  à  notre 
Auteur.  Trop  défintérefTé  &  trop  ami 
du  bien  public ,  il  voit  fans  peine  cette 
pratique  entre  les  mains  des  Chirurgiens 
habiles  \  mais  ce  n’eft  pas  fans  crainte 
quil  apperçoit  que  cela  peut  bientôt  dé¬ 
générer  en  un  abus  préjudiciable  à  fa 
méthode.  îl  s’élève  avec  une  julîe  indi¬ 
gnation  contre  de  jeunes  Chirurgiens 
lans  expérience  &  fans  fçavoir,  qui  fe 
mêlent  d’inoculer  fans  aucun  choix  ,  au¬ 
cune  précaution  convenable.  Déjà ,  dit- 
il,  on  voit  ce  menu  peuple  fi  oppofé  au¬ 
trefois  à  l'inoculation ,,  tomber  dans  une 
extrémité  contraire,  &  courir  quelque¬ 
fois  au  loin  pour  fe  faire  inoculer  par 
quelques  Charlatans ,  ou  quelque  igno¬ 
rant  Chirurgien  de  village.  Peut-être  le 
verra-t-on  dans  peu  fubftituer  au  Chirur¬ 
gien  la  bonne-femme,  oa  faire  l’opération 
loi  -même.  Il  prévoit  avec  douleur  que 
les  accidens  qui  ne  peuvent  manquer  Ter¬ 
tre  la  luire  de  pareils  abus,  pourraient 
bien  occafionner  quelque  nouveau  revers 
à  cette  méthode. 

Miij 
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Une  autre  réflexion  fort  judicieufè  de 
M.  Kirkpatt  i'4,  regarde  le  foin  qu’on  doit 
prendre  pour  ne  point  s’expofer  à  répan¬ 
dre  par  le  moyen  de  l’inoculation,  la 
petite  Vérole  dans  une  Contrée  ou  il  ri y 
en  a  aucune.  Chacun  >  dit-il ,  a  fans  doute 
le  droit  d’ufer  d5un  moyen'découvert  par 
la  Providence,  pour  mettre  fa  vie  en  sû¬ 
reté  ,  mais  il  ne  le  doit  pas  faire  aux  dé¬ 
pens  de  celle  de  fon  prochain.  Ainfi  donc 
îorfque  dans  ces  endroits,  quelqu’un  pré¬ 
voyant  le  danger  de  loin,  fe  réfoudra  a 
rinoculation,  il  veut  que  cela  fe  fade  ,  ou 
dans  un  lieu  écarté  &  fans  communica¬ 
tion  ,  ou  dans  quelque  Ville  où  la  petite 
Vérole  efl  déjà  répandue,  en  ufant  des  pré¬ 
cautions  convenables,  afin  de  ne  pas  pren¬ 
dre  la  maladie  par  la  voye  naturelle  avant 
f artificielle  il  exige  encore,  que  les  per* 
fonnes  ainfi  inoculées  ne  retournent  pas 
dans  l’endroit  exempt  de  toute  contagion 
fans  s’étre  délivrées  en  prenant  l’air  pen¬ 
dant  un  temps  fuffifant ,  de  tous  les  cor- 
pu  feules  varioleux  qu’elles  pourroient  y 
porter ,  &  qui  comme  autant  d’étincelles 
luffiroient pour  exciter  un  vafte .incendie». 
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CATALOGUE 

RAISONNÉ 

De  divers  Ecrits  qui  ont  paru  con¬ 
cernant  l*  Inoculation  de  la  petite 

J^érole. 

NO  us  avons  cru  ne  pouvoir  mieux 
terminer  ce  Recueil,  qu’en  faifanr 
p  a  (Ter  en  revue  les  divers  Ecrits  qui  ont 
eu  pour  objet  l’inoculation  de  la  petite 
Vérole.  C’eut  été  un  travail  peu  utile,  fi 
nous  nous  fuflîons  bornés  à  en  raflembler 
les  Titres  5  il  eut  été  tout  au  plus  propre  à 
hüs  faire  les  Bibliographes  ;  nous  avons  tâ¬ 
ché  de  le  rendre  plus  avantageux  en  faifant 
connoître  plus  particuliérement  ceux  de 
ces  Ecrits j  qui  font  tombés  entre  nos 
mains  *  ou  que  nous  avons  pu  nous  pro¬ 
curer.  Nous  avons  pris  foin  fur-tout,  d’en 
extraire  les  faits  qui  peuvent  fervir  à 
mettre  le  Public  en  état  de  juger  cette 
caufe  encore  pendante  devant  lui. 
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I. 


'Maniéré  dont  fe  pratique  /’ Inoculation  dans 
la  Circaffie ,  rapportée  par  M.  de  la 
Motraye .  T.  2.  ^  Voyages  pag.  y  3. 

Nous  avons  donné  cont  au  long  cet  en¬ 
droit  curieux  au  commencement  de  cet 
Ouvrage. 

II. 

'De  variolarum  1  noculatione  y  dijfertatio 
hijïorica ,  auB.  Emm.Timone .  Voy.  de 
la  Mot.  T.  2.  App. 

On  Pa  donnée  dans  le  num.  1 1.  p.  1  r* 

I  I  L 

'De  Inoculations ,  Epifiola  ad  J.  Woodw^rd  3 
T ranf.  Arrgl.  mm.  339.  inferta  3  &  m 
ephem.  naturœ  cnriojor .  V .  Obf.  2. 

Voyez  num.  III.  p.  20. 

# 

IV. 

d*  variolas  excitandi  per  tranfi* 
pUntationem  methodus ,  72/^r  inventa 3 
C7  /»  «yte  peracla  im~ 

muni  a  in  pojlerum  prœfervantur  ab  hii* 
jufmodi  cont  agio  çorpora*  Venet*  i  7 1  î  * 
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On  a  réimprimé  ce  Traité  en  ijii  à 
ILeyde*,  avec  celui  de  Timon e  y  (eus  le 
litre  de  B  mi  Traïï .  de  nova  variolas  per 
tranfpL  excitandl  methodo,  Voy.  nuin.iv. 


Jacohi  à  Caftro ,  Difcrtdîio  in  Inoculation 
ms  vcl  tranfplantationïs  ?netbodurn  >  au* 
toritate  Régi  et  ?naj.  Britan.  comprobata  r 
2 S.  lui.  iy  iî  5  &c. 

G ualteri  Harris,  praldlio  de  inocuL  varie -■ 
larurn . 

jûnionii  Le  -  Duc  ,  Dijfertatio  de  Byzan- 
tind  variolarum  infitwne  \  progradu  Dcùl é 
fufeipiendo  in  univerjîtate  L^ydenfî»- 
JLugdmi  Batav.  1722.  in 

Ces  trois  Ecrits  fe  trouvent  dans  un 
feu!  Volume,  mais  le  plus  important  eft 
la  Thefe  du  iieur  Le-Duc. Elle  eft  une  con¬ 
firmation  authentique  des  faits  que  nous 
avoient  appris  les  D.  Tirnone  &Pylarini 
concernant  Fhiftoire  &  la  fccurité  de  l’U 
noculatibn  y  elle  contient  des  réflexions^ 
judicieufes  fur  la  température  d’air ,  qu’il 
eft  à  propos  d’entretenir  dans  la  chambre 
desr  malades  de  la  petite  Vérole.  On  y 
blâme  avec  railon  la  pratique  de  ces  Ino» 
Giilatrices  de  Conftantinopie  ,  qui  or¬ 
donnaient  qu’on  la-  tint  extrêmement: 
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chaude.  Mais  voici  Ses  faits  les  plus  inté- 
reffants  -,  le  fleur  Le- Duc  avoir  ccé  inoculé 
par  les  foins  de  (on  pere  ,  Médecin  de 
réputations  ConftanrinopIe,&:  il  rapporte 
que  dans  la  même  année  où  il  lubt  cette 
épreuve  ,  il  y  eut  dans  cette  Ville  fix  mille 
perfonnes  qui  la  fubirent  auffî  -,  fa  petite 
Vérole  fut  d’une  bénignité  extrême,  &  il 
n’eût  que  feize  boutons  fur  tout  le  corps  t 
on  n’a  pas  vu,  ajoute-t  il ,  que  quelqu’un 
après  avoir  été  inoculé  ait  contracté  de 
nouveau  la  petite  Vérole  ,  lors  même 
quMle  régnoit  épidémiquement ,  &  ceft 
un  fait  confirmé  à  Conftantinopie  ,  par 
Texpérience  non  d’un  an  ,  mais  de  qua¬ 
rante.  Ii  y  a  encore  ceci  de  remarquable, 
ç’eft  que  ceux  qui  n’avoient  eu  qu’un  feul 
bouton,  ou  bien  à  qui  les  piqueures, 
avoient  fuppuré,  n’en  ont  plus  été  at¬ 
teints  ;  quant  à  moi  qui  n’eus  que  feize: 
boutons  répandus  fur  tout  le  corps,  & 
qui  fus  inoculé  il  y  a  plus  de  neuf  ans^ 
depuis  cetems,  j’ai  vifïté  pJufieurs  fois, 
des  amis  attaqués  de  la  petite  Vérole  ,  &€: 
je  n’en  ai  rien  refTenth 

Je  crois  (  continue  M .  Le-Duc)  devait 
apporter  comme  digne  d’atrention , 
lexemple  d’une  Demoifeîle  que  fa  m  exe 
avoir  fait  inoculée.  Elle  n’eût  qu’un  lèut 
t&drQk  de.  fis  piqueur, es  qui;  s’enflamma: 
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&  fu ppura.  Du  refte  elle  ne  reffentit  au¬ 
cune  indifpofîtion  fa  mere  craignant: 
que  l’inoculation  n’eut  manqué  ,  la  fie 
réitérer  un  an  après  ;  mais  il  ne  parue  au¬ 
cune  puftule  >  les  piqueures  fe  fécherent 
aufiVtôt  (ans  aucuns  boucons  *,  enfin  de¬ 
puis  ce  tems  quoiqu’elle  ait  fouvent  vifité 
des  perfonnes  qui  avoient  la  petite  Vé^ 
rôle,  elle  ne  Ta  point  prife  d’elles. 

On  a  pratiqué  l’Inoculation  fur  des 
perfonnes  qui  avoient  eu  autrefois  la  pe¬ 
tite  Vérole  naturelle  ,  mais  ç’a  été  avec  le 
même  fuccès,  c’eft-à  dire  en  vain  ,  ce  qui 
eft  une  forte  raifon  de  p enfer  que  le  fang 
une  fois  accoutumé  à  ce  virus  rfeft  plus> 
fujer  à  en  être  affe&xv 

VL- 

JDiJferiation  oh  Ton  rend  compte  des  expé¬ 
riences  de  /’ Inoculation  ,  faites  dans  /4 
Prif on  ^  fur  fix  criminels i  En  Angh  Lon* 
dres  1721. 

Chacun  fçait  que  toute  la  famille  dut 
Roi  d’Angleterre  fut  inoculée  en  1721  y 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  prendre  toutes 
les  précautions  que  la  prudence  fuggé- 
roit  pour  des  têtes  fi  précieufes.  On  choifir 
fix  criminels  condamnés  à  mort  dans  les 
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Priions  Je  Neugate  ,  &  par  occafion  on 
fit  fur  eux  divers  expériences  utiles.  L'un 
d’eux  avoit  eu  la  petite  Vérole,  &  Ton 
ne  l’inocula  que  pour  fçavoir  s’il  la  re- 
prendroic ,  elle  ne  revint  point.  L’Ecrit 
dont  nous  parlons  eft  un  récit  de  ces  ex¬ 
périences  &  de  leur  réuffite  ,  qui  fut  telle 
qu’on  pouvoir  la  délirer,  puifque  ce  fut 
d’après  elle  que  la  famille  Royale  fe  dé¬ 
termina  à  l’inoculation.. 

V I L 

Mettre  a  M.  Caleb  Cotefworth  ,  de  lœ 
Société  Royale  de  Londres  ,  dit  Coll .  des\ 
Médecins ,  &c.  Contenant  la  comparas* 
fon  entre  les  nombres  de  ceux  qui  meurent- 
de  la  petite  Vérole  naturelle  &  de  Parti* 
ficielle ,  par  M.  Jurin,  Doü.  en  Med, ». 
de  lu  Société  Royale  du  College  des  Me  de* 

cins^  Scc.  cn  Angh  à  Londres  1722. 

... 

Cette  Lettre  n’avoit  point  encore  été: 
traduite  parmi  nous  ,  quoiqu’on  eut  dû 
ce  femble ,  commencer  par-là ,  puiiqu’elle 
contient  les  principes  de  tous  les .  raifon- 
Siemens  qu’on  trouve  employés  dans  les, 
Ecrits  poftérieurs  fur  l’Inoculation.  oye^ 
mim.  V.  £* 
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VIII. 

Relation  du  [accès  de  l' Inoculation  dans  la/ 
Grande  ~  Bretagne  y  par  M.  Jacques 
Jurin ,  DoB .  en  Aîéd ,  Sec,  Londres 
:i  y 24.  in- 8°* 

Cette  Lettre  a  été  traduite  en  François 
en  1724  ,  par  M.  Woguez  Doéfceur  en 
Médecine ,  de  imprimée  en  17255  avec 
une  Difïertation  particulière  iur  nnocu- 
làtion  5  Ouvrage  du  Traducteur,  Nous 
Tavons  auffi  traduite  ayant  eu  plus  de 
commodité  pour  noos  procurer  l’Ori¬ 
ginal  Anglois  que  la  traduction.  Voyez*. 
U.  VL  p.  $0* 

IX. 

& 

^Lettre-  au  DoBeur  Freind ,  montrant  le  dm ^ 
ger  &  r incertitude  d'inférer  la  petite 
Ver  oie  3  par  Guill.d^CagftafF^  DoB .  en: 
JVLèd.  du  Collège  des  Médecins  ,  de  la: 
S .  R.  &c. ,à  Londres  1721,. 

Cet  Ecrit  eft  le  premier  coup  de  toc/m: 
contre  l’Inoculation  5  &  ceft  ,  à  parler, 
{an s  prévention  5  un  écrit  fort  méprifa-- 
ble*.  -Son  Auteur  au  lieu  de  difeuter  les; 
avantages;:  de  cette  pratique  de  la,  feula 
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maniéré  dont  ils  peuvent  Ferre ,  c’efE-a- 
dire  par  des  faits  contraires  à  ceux  qu’a- 
vançoient  les  Inoculateurs  ,  commence  à 
élever  les  plus  pitoyahies  objections.  Iî 
lui  paroît  (uprenant  qu’une  Nation  éclai¬ 
rée  ait  adopté  une  pratique  ufitce  feule¬ 
ment  par  un  petit  nombre  de  bonnes 
femmes ,  &  qui  ne  Içâuroient  donner  une 
relation  payable  du  fait  ;  il  prétend  que 
ceux  dur  qui  elle  a  réufïî,  vivons  dans  uo. 
climat  fort  chaud  ,  d’aiimens  peu  nour¬ 
ri  (fins  ou  en  petite  quantité,  6c  au  con¬ 
traire  la  Nation  Angloife  niant  d  alimensî 
plus  (ubftantiels ,  il  y  a  une  grande  dif* 
parité  à  cet  égard,  &  que  fi  l’Inoculation* 
a  réuili  en  Csrcaffie  &  en  Géorgie ,  ce 
n’eft  pas  une  raifon  qu’elle  puilîè  être 
tranfplantée  avec  fuccès  en  Angleterre  %\ 
de*  là  il  pâlie  à  difcuter  la  maniçre  de  pra¬ 
tiquer  l’Inoculation  -,  il  lui  paroît  abfurde 
de  prétendre  communiquer  au  fang  la; 
petite  Vérole  par  l’infufion  d’une  matière 
relie  que  celle  des  pullules  que  produit 
cette  maladie  ,  &  après  un  inutile  verbia¬ 
ge  fur  diverfes  expériences  comme  de 
l’injeCtion  des  liqueurs  dans  le  fang  celle 
de  fa  transfulîon  ,  il  conclud  que  11- 
noculation  ne  peut  donner  que  rare¬ 
ment  &  par  hazard  la  petite  Vérole,  SC 
que  les  éruptions  qu’on  a  vues  fur  les  Ino^ 
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cillés  rée n  étoient  point  ,  mais  tout  aw 
plus  écoient  celles  d’une  petite  Vérole  vo¬ 
lante,  Une  de  fes  grandes  objeébons  c'eft 
qu’on  ignore  la  dofe  du  virus  pour  pro¬ 
duire  dans  le  (ang  cette  maladie  j  i!  pré¬ 
tend  que  11  le  plus  léger  attouchement 
d’un  plu  naU'eiü  imbibé  de  pus  vario- 
leux ,  elt  capable  de  communiquer  la  pe« 
tire  Vérole  3  tomme  on  l’avoit  déjà  ob¬ 
servé  ,  rien  n’eft  plus  dangereux  que  11- 
noculation.  Quels  ravages,  dit  il ,  ne  pro¬ 
duira  pas  dans  Fœconomie  animale  une: 
goûte  de  ce  pus,  mife  fur  chaque  incifiom 
comme  le  pratiquoient  alors  la  plupart 
des  înoculateurs  }  D’oii  il  conclud  que 
l’inocularion  eft  téméraire  que  lesioix 
meme  doivent  s’y  oppofer. 

On  ne  détruit  point  des  faits  par  de 
pareils  railonnemens  *,  qu’importe  que; 
flocculation  ait  d’abord  été  pratiquée  feu¬ 
lement  par  des  gens  fimples,  8c  de  bon¬ 
nes  femmes,  l’origine  d’un  remedecft-elie 
une  ob/edion  à  faire  contre  (on  efficaci¬ 
té,  lorfque  des  milliers  d’expériences; 
l’ont  confirmée  }  devons-nous  renoncer 
aivQuinquina ,  parce  que  les  Indiens  en* 
core  moins  éclairés  fur  la  Médecine  que 
les  Inocularrices  de  Conftantinople,  l’em* 
ployoient ,  &  que  nous  le  tenons  d'eux 
Devons-nous  rejettes  le  Mercure  dans>  les* 
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maladies  vénériennes  ,  parce  que  nous 
ignorons  de  quelle  maniéré  il  agir  ?  Mais 
il  n’eftrien  de  plus  pitoyable  que  les  dou¬ 
tes  que  ce  Douteur  éleve  fur  la  nature  de 
l’éruption  ,  occafionnée  par  l’Inocula¬ 
tion. .  Elle  eft  précédée  de  tous  les  fynip- 
tômes  ordinaires,  &  pour  me  fervir  du 
terme  de  Fart,  pregnoftics  de  la  petite 
Vérole  ,  comme  une  pefanteur  de  tête , 
une  douleur  dans  les  aiffelles,  la  fiévre3  &c  . 
Mais  ils  font  tous  dans  un  degré  beau¬ 
coup  moindre  que  lorlqu’on  Fa  contrac¬ 
tée  par  la  voye  naturelle.  Quelquefois 
on  a  vu  à  la  fuite  de  l’Inoculation  des 
éruptions  fans  aucuns  de  ces  fymptômes  > 
mais  ce  n’eft  que  dans  des  cas  ou  la  petite 
Vérole  s’ eft  trouvée  d’une  bénignité  ex* 
trême.  Dans  la  petite  Vérole  naturelle 
cela  n’eft  pas  fans  exemple  *,  &  il  eft  fou- 
vent  arrivé  que  des  parens  ne  fe  font  ap- 
perçus  que  leurs  enfans  en  étoient  atta¬ 
qués  ,  qu’au  moment  ou  l’éruption  coin* 
mençoit  à  fe  faire ,  mais  on  a  déjà  répon¬ 
du  allez  au  long  dans  cet  Ouvrage  à 
d’aufli  mauvaifes  objections ,  pour  fe  dif- 
penfer  de  le  faire  de  nouveau. 

Il  y  a  néanmoins  dans  l’Ecrit  du  Doc¬ 
teur  Wagftaft  ,  quelques  faits  qui  mé¬ 
ditent  d’être  difcutés  parce  qu’ils  pour¬ 
voient  en  impofer  à  des  cfprics  qui  ne  les 

^  «5bv.>  A  . 
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ïxatnin-eroient  pas  avec  attention.  Le  pre¬ 
mier  eft  l’exemple  de  Mademoffelle  De~ 
grave  quk  fut  inoculée ,  &  qui  eut  quel¬ 
ques  jours  après  une  forte  d’éruption  * 
reiïemblante  à  des  ébullitions  ,  accompa¬ 
gnées  de  rougeurs  fréquentes.  L’Inocu- 
lateur  crut  que  cétoit  la  petite. Vérole , 
&  ces  fymptômes  pafles,  il  la  déclara  à 
Tabri  de  la  contra&er  déformais  ;  cepen¬ 
dant  trois  mois  après  elle  la  prit  d’une 
maniéré  complette,  &  s’en  tira  du  refte 
heureufement. 

La  réponfe  à  ce  fait  eft  facile  :  fur  la 
defcription  des  fymptômes  que  le  Doc¬ 
teur  WagftafF  a  donnée  de  bonne  foi , 
nous  pouvons  dire  que  ce  ne  fut  point 
une  petite  Vérole ,  &  certainement  on  ne 
voit  ici  aucuns  des  lignes  avancoureurs  de 
cette  maladie,  aucune  des  circonftances 
qui  raccompagnent  ;  la  petite  Vérole 
quelque  bénigne  qu’elle  fait,  fe  termine 
d’une  maniéré  bien  différente  qu’on  ne  le 
dit  ici  ;  n’en  eut-on  qu’on  bouton ,  il  fup- 
pure,&il  tombe  en  une  écaille  épaiffe* 
ou  du  moins  en  une  pellicule  légère,  ce 
qui  n’arrive  point  dans  les  ébullitions  dont 
parle  le  Doéteur  WagftafF,  qui  ne  font 
que  des  inflammations  cutanées  qui  (e  ter¬ 
minent  ,  la  caufede  l’inflammation  ayant 
ceff’é.  Nous  dirons  donc  que  la  jDemoiîelk 
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Degrave  n*eût  point  la  petite  Vérole  ; 
quoique  l’Inocubteur  trompé  par  Jappa- 
rence  de  ces  éruptions  les  eut  prifes  pour 
die.. 

Mais  écoutons  ce  que  dit  le  Doéleut 
Wagftaff,  à  la  fuite  de  cet  exemple. 

Si  on  nie,  dit-il ,  qu’elle  ait  eu  la  petite 
n  Vérole  par  infertion,  il  eft  évident  que 
5)  Fdlai  n’eft  d’aucun  avantage,  fans  au- 
cun  effet  ,  &  abfolument  inutile.  >j> 
Quelle  folidité  dans  cette  conféquence. 
Un  remede  qui  a  produit  mille  fois  fon 
effet  ne  le  produit  pas  dans  un  cas  parti¬ 
culier  -,  faudra- il  y  renoncer  ,  &  le  regar¬ 
der  comme  de  nulle  utilité  j  la  Méde¬ 
cine  en  auroit-elle  un  feul  fi  une  pareille 
conféquence  étoit  raifonnable. 

Le  fécond  fait  que  produit  le  Doéteur 
Wdgjtdjfï  eft  celui  de  treize  Soldats  qui 
furent  inoculés  à  Crémone  ,  vingt-cinq 
ans  auparavant  fuivant  le  Docteur  Dot- 
honde ,  zélé  antagonifte  de  l’Inoculation  à 
Bofton  ;  ce  Doéleur  affura  qu’il  avoir  vu 
faire  l’opération,  &  que  de  ces  treize  il 
en  étoit  mort  quatre  ,  que  trois  n’eurent 
aucune  maladie ,  Sc  les  fix  autres  furent 
fort  malades.  Pour  difcuter  ce  fait ,  ii 
faudroit  connoitre  les  circonftances  de 
l’opération.  Mais  je  demande  fi  des  Sol¬ 
dats  3  gens  ordinairement  ufés  par  la  dé* 
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bauche  ou  la  fatigue,  fouvent  charges  de 
maladies  cachées,  font  dans  un  bon  ctae 
pour  être  inoculés  *,  &  quelle  conféquen- 
ce  on  peut  tirer  d’un  faii  obfcur  de  cette 
nature:  que  doit«on  encore  conclure  de 
ce  que  rapporte  ce  Do&eur  d’un  Soldat 
Mofcovite  de  l’Armée  d 'Aimanta ,  qui 
fut  inoculé  fans  effet  &  mourut  fix  femai- 
nes  après frénétique  3  &  avec  les  poumons 
ulcérés?  Je  doute  fort  que  M.  Helvetim 
Médecin  du  Roi  ait  attribué  cet  accident 
à  l’inoculation  ,  comme  le  dit  le  Docteur 
Doihonde  >  car  ce  Médecin  célébré  eft  en 
France  un  de  ceux  qui  ont  encouragé  l’I¬ 
noculation  :  eut- il  penfé  ainfi  s’il  l’eut  re¬ 
gardée  comme  la  caufe  d’un  pareil  acci¬ 
dent  Je  ne  dis  rien  de  quelques  autres 
faits  atifïî  obfcurs  *,  a  quoi  bon  recourir  à 
de  pareilles  preuves,  tandis  que  l’Angle¬ 
terre  comptoir  déjà  des  centaines  d’îno- 
culés.  Si  l’Inoculation  eut  été  pernicieufè* 
fans  doute  dans  ce  nombre  de  perfonnes 
il  y  eut  eu  au  moins  une  cinquantaine 
d’exemples  funeftes.  Il  faut  avoir  bien  peu 
de  bonnes  raifons  à  alléguer,  pour  en 
aller  chercher  d’aufli  éloignées. 

.  je  me  borne  à  ce  que  je  viens  de  dire 
concernant  l’Ecrit  du  Doéïeur  WagJîaffL 
Il  eft  fuivi  de  quelques  Lettres  écrites  de 
Bofton,  par  un  Médecin  antagonifte  £113 


rïeux  de  l’Inoculation ,  homme  qui  fauté 
de  bonnes  raifons  implore  hautement  les 
Loix  pénales  d’Angleterre  contre  les  Ino- 
culateurs  3  comme  contre  des  incendiai¬ 
res  ,  &  des  empoifonneurs-  publics.  Il 
nous  apprend  fans  le  vouloir  des  faits  qui 
prouvent  le  furieux  ravage  que  fit  lape** 
tite  Vérole  à  Bofton  ,  pendant  l’hyver  de 
172.1,3  1722;  il  y  mourut  dans  les  trois 
mois  de  Septembre  ,  Octobre  &  Novem¬ 
bre  ,  fept  cent  foixante  perlonnes  de  cette 
maladie,  &  fi  Ton  confidere  que  Bofton 
pouvoir  avoir  alors  trente  à  quarante  mille 
Habitans ,  il  fera  faute  de  juger  qu’elle 
partie  des  Habitans  devoit  être  attaquée 
de  cette  maladie.  Ce  zélé  Docteur  ne  man¬ 
que  pas  de  mettre  cette  prodigieufemor- 
tali  té  fur  le  compte  de  l'Inoculation ,  qui 
avoir,  dit-il,  répandu  l’infedtion.  Mais 
pour  détruire  cette  objection  ,  il  fuffit  de 
remarquer  que  la  petite  Vérole  naturelle 
faifoit  déjà  les  ravages  dès  le  mois  de  Mai, 
qu’il  en  mouroit  déjà  beaucoup  de  monde, 
8c  que  ce  ne  fut  qu’à  la  fin  du  mois 
d’Aout  que  des  gens  allarmés  du  danger 
qu'ils  couroient  dans  cetce  épidémie ,  ré- 
folurent  à  hazarder  rinoculation.  (a  )  S’il 
y  avoir  dans  un  quartier  de  Paris  quelques 

(a)  Voyez  la  Lettre  de  M.  Of borne }  dans  ce 
Recueil. 


miîiers  de  malades  de  la  petite  Vérole  5  8c 
qu’une  centaine  de  perîonnes  s’y  fiffenc 
inoculer ,  quel  homme  3  à  moins  d’être 
prévenu  contre  rinoculation ,  comme  les 
D  D.  Wagflajf  5c  Douglas  ?  oferoir  dire 
que  ce  petit  nombre  d’inoculés  eut  con¬ 
tribué  à  augmenter  finfedion. 

J’ajouterai  pour  derniere  réponfe  à 
toutes  ces  ridicules  imputations ,  quelorfi» 
qu’en  1758  une  nouvelle  épidémie  de 
petite  Vérole  fe  fit  relfentir  à  Bofion ,  & 
à  la  Caroline  3  on  s’y  refiouvint  de  ri¬ 
noculation  qui  y  avoit  été  pratiquée  dix- 
fept  ans  auparavant ,  &  qu’alors  il  y  eut , 
non  quelques  centaines  de  perfonnes , 
mais  environ  un  millier  qui  fe  réfolurenc 
de  la  fubir.  Certainement  fi  cette  pratique 
eut  eu  des  luccès  tels  qu’il  plaît  au  fieur 
Douglas  de  les  répréfenter,fi  l’Inoculation 
n’eut  pas  préfervé  de  la  petite  Vérole  or¬ 
dinaire  tous  ceux  qui  avoient  été  inoculés 
en  17a  1  &  2i  3  la  moitié  de  la  Colonie 
encore  vivante  ,  &  qui  en  avoir  été  té¬ 
moin  auroic  attefté  ces  faits  aiTez  for¬ 
tement  pour  en  disîiiader  tous  ceux  qui 
auroient  été  tentés  de  le  faire  faire  cette 
opération. 

IX. 

JRiponfe  de  3VL  Maitiand  2  a  la  Leurs  du 


%Î6 

DoBeur  Wag’ftafF,  fur  V Inoculation  dâ 
la  petite  Vérole,  A  fond.  1722,  ou  i  3* 

Je  ne  connois  cette  réponfe  que  par  les 
citations  que  j’en  ai  vu  faire  dans  divers 
Ecrits  Anglois  fur  l’Inoculation»  Mais  le 
Docteur  Kirkpatri-k,  nous  apprend  que 
quoiqu’elle  porte  le  nom  de  M.  Maitlan 
c’eft  l’ouvrage  du  Doéteur  Arbuthnot 
l’un  des  premiers  Médecins  de  îa  Grande^ 
Bretagne.  Comme  nous  ne  doutons  point 
que  dans  les  querelles  qui  s’élèveront  pro¬ 
bablement  fur  l’Inoculation  >  quelque  zélé 
anti  -  Inoculateur  ne  fade  imprimer  ia 
Pièce  du  Doéteur  Wagjlaff ,  nous  l’aver* 
tilïons  ici  de  cette  réponfe  ,  &  nous  efpé- 
rons  qu’il  aura  la  bonne  foi  de  faire  im* 
primer  l’un  &  l’ancre  de  ces  Ecrits  enlem- 
ble. 

X. 

Lettre  a  M.  Dodart  yfùr  /’ Inoculation  de  U 
petite  V croie  3  par  M.  la  Coite  ,  Dotleur 
en  Médecine .  A  Paris  1723 .  va- 1  2. 

Nous  avons  donné  cette  Lettre  dans  ce 
Recueil  n .  VIII. 
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Raiforts  de  doute  contre  ï Inoculation }  par 
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M.  Heequet  >  Dotleur  de  la  Faculté 
de  Paris . 

On  ne  peut  pas  3  nous  F o Tons  dire  s  fe 
fer vir  de  raifons  plus  ridicules  pour  com¬ 
battre  la  pratique  de  l’Inoculation  ,  que 
celles  de  M.  Hecquet.  Voici  le  précis  de  fes 
objeéiions  contre  elle  :  Son  antiquité  e/l 
mal  établie ,  /’ opération  e/l  faufje  dans  les 
faits  3  injujïe , fans  Art ,  fans  Loix .  Elle  ne - 
vacue  pas  la  matière  de  la  petite  Vérole  3 
elle  a  un  double  caraBere  de  réprobation  s 
elle  efl  contraire  aux  vues  du  Créateur .  Elle 
ne  préfervs  point  de  la  petite  Vérole  natu¬ 
relle,  (a)  Elle  efl  contraire  aux  Loix  ;  elle 
ne  rejfemble  en  rien  a  la  Médecine ,  mais 
bien  plutôt  à  la  Magie .  Le  ridicule  com¬ 
plet  d’une  pareille  déclamation  nous  dif- 
penfe  d’y  répondre. 

X  1 1. 

Quaflio  Medica ,  an  variolas  i no  cul dre 
nef  as.  In  Scolis  Aiedicorum .  3  o  xtrc  1723. 

Cette  Thefe  eft  encore  une  oppofition 

(a)  Fait  hazardé  ;  mais  M.  Hecquet  ne  fe 
pi q  11  oit  pas  de  consulter  l’expérience.  Une 
pratique  étoit  bonne  pour  lui ,  quand  Ton  anti¬ 
quité  étoit  bien  établie.  Faut-ii  pour  l'honneur 
de  la  Médecine  qu’un  homme  au/Ii  digne  des 
tems  les  plus  obfcurs ,  ait  joui  prefque  de  nos 
jours  d’une  grande  réputation. 
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â  l'Inoculation  5  donc  le  Dôéteur  Wetgfîaff 
&  M.  Hecquet9  femblenc  avoir  fourni  les 
Mémoires.  L'Auteur  après  avoir  tiré  le 
parti  qu’il  a  pu  des  faits  avancés  par  le 
Doéleur  Anglois ,  &  avoir  étendu  les  rai- 
fons  de  M.  Hecquet  5  conclud  que  l’Ino¬ 
culation  eft  criminelle  ,  vafwlas  inoculare 
nefas.  Mais  ceux  qui  font  un  peu  mieux 
inftruits  ,  ceux  qui  auront  lu  les  Pièces  ci- 
delfus  feront  peu  allarmés  de  cette  conlë- 
quence. 

XI  IL 


Suite  de  la  Relation  des  fucces  de  Pînocu - 
lation  dans  la  Grande-Bretagne  ,  pour 
les  années  1724  &  ir  ,  par  le  Doéfceur 
Turin,  en  Anglois.  A  Londres 

,  I72f. 

Autre  fuite  de  cette  Relation  s  pour  les  années 
1716  &  27 ,  par  le  même  Docteur  en 
Angl. 

Autre  fuite  de  cette  Relation ,  pour  Pannes 
1 7  2  S  3  par  le  D odeur  Scheuzer ,  de  la . 
S.  A.  en  Angl.  Londres  1725, 

XIV. 

lettre  du  P.  d' Entrecolles  Miffionnaire  de 
la  Compagnie  de  Je/us ,  concernant  P  Ino¬ 
culation  de  la  pente  Perde  pratiquée  a  la 

Chine , 


Chine .  Ecrite  a  Pékin y  le  il  Mai  1 y 1 Gl 
T.  XX.  dfe*  Lettres  édifiantes  &  cnrieufes • 


L’Auteur  de  cette  Lettre  y  rend  compte 
de  la  maniéré  dont  on  pratique  l’Inocu- 
lation  à  la  Chine.  Elle  y  eft  appellce 
Tchmg-leau  ,  (emer  la  petite  Vérole.  Cette 
méthode  paroït  y  avoir  pris  nailïance  il  y 
a  un  peu  plus  d’un  fiécle  \  on  n’y  fait  pas 
une  ou  plufieurs  incifions  comme  en  Euro- 
pespour  introduire  immédiatement  dans  le 
fang  le  virus  varioleux ,  mais  on  prend 
des  croûtes  de  quelque  petite  Vérole  bé¬ 
nigne,  qu’on  pulvérife,  &  dont  on  fait 
avec  du  mufc  des  paftilles  pour  s’en  fer- 
vir  au  befoin.  Lorfqu’on  veut  inoculer  un 
enfant,  on  lui  en  met  dans  les  narines 
quelques  unes*  &  la  petite  Vérole  ne  tarde 
pas  à  fe  déclarer*  11  fembîe  au  P.  d’ Entre* 
colles  *  que  cette  maniéré  eft  bien  plus 
bénigne  que  celle  d’Europe  ;  mais  les  rai- 
fonnemens  qu’il  fait  là-deîlûs  font  démen¬ 
tis  par  Inexpérience,  qui  nous  apprend 
que  l’Inoculation  eft  bien  plus  douce 
ôc  plus  falutaire  en  Europe  qu’elle  ne  i’eft 
à  la  Chine.  Car  tandis  qu'il  ne  meurt  ac¬ 
tuellement  ici  qu’on  inoculé  lur  deux  ou 
trois  cent ,  &  même  bien  moins  quand 
on  n’inocule  qu’avec  précaution  &  feu* 
lement  des  fujets  propres  j  il  paroït  qu’on 
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eft  heureux  à  h  Chine  quand  on  rien 
perd  qu'un  fur  dix.  Si  la  petite  Vérole 
inoculée  étoit  auffi  meurtrière  ici,  certain 
Bernent  je  ferois  bien  éloigné  de  la  con¬ 
seiller  3  à  moins  qu  on  ne  périt  à  coup  fur 
quand  on  Pauroit  contractée  par  la  voye 
naturelle.  Apparemment  c'eft  ce  qui  ar¬ 
rive  à  la  Chine  &  dans  la  Tartane.  Le 
me  nie  Pere  nous  apprend  qu'en  1714$ 
l'Empereur  régnant  envoya  en  Tartarie 
des  gens  pour  y  femer  la  petite  Vérole  » 
&  qu'ils  y  rendirent  fi  bien  à  la  Satisfac¬ 
tion  des  Tartares,  qu'ils  en  retournèrent 
riches  en  chevaux,  en  peaux  &  en  feutres 
qui  (ont  les  richelfes  de  ces  peuples.  On 
ne  pratique  jamais  Plnoculation  dans  ces 
Pays  que  fardes  enfans,  depuis  l'âge  de 
deux  ou  trois  ans  jufqu’à  Sept. 

XV. 

Bach,  Mead.  De  variolanm  injîtione  liber  9 
in  îraBaîn  de  variolis  &  morbillis ,  vel 
cperim  edit*  Parifienfî  1751  p.  3  ^  3 . 

Cet  illufire  Médecin  qu'il  Suffit  de  nom¬ 
mer  pour  donner  un  grand  poids  au  Sen¬ 
timent  qu'il  embraflè,  fe  déclare  dans 
POuv rage  dont  nous  parlons ,  en  faveur 
de  Plnoculation ,  qu'il  confeille  comme 
une  pratique  Salutaire  \  il  répond  aux  di- 


a  9  1 

vetfes  objections  qu’on  éleve  contre 
elle ,  &  voici  entr’autres  la  réponfe  à  celle 
qu’on  tire  de  la  crainte  d'introduire  dans 
le  corps  de  l’inoculé  quelque  germe  caché 
d’une  autre  maladie.  Vix  crediderim  >  dit-il, 
id  uriquam  fieri  ut  feminium  ait  crin  s  qmd 
diverfe  fit  natura  genitalem  mater iam  fecum 
ferat  commixtam.  Vt  cumque  autan  res  fit  5 
injams  foret  médiats  qui  nullo  deleiïu  habita  , 
ex  quolibet  corpore  pus  morbidum  fana  infé¬ 
rât  dum  extraheret ,  . , .  S ed  plus  me  a  opinio¬ 
ns  refert  in  quais  corpus  infundatur  quam  de 
a uaU  eximatur  peflilentia  virus . 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  former  ici  une 
Lifte  des  grands  noms,  dont  la  pratique 
de  l’inoculation  peut  s’authorifer.  Ce 
n’eft  pas  que  nous  prétendions  fubjuger 
les  efprits  par  la  voye  de  l’authorité  ; 
dans  la  Médecine  comme  dans  la  Philo-' 
fophie ,  ce  font  les  railbns  feules  qui 
doivent  arracher  notre  confentement» 
Cependant  lorfque  les  partifans  d’un  fe n- 
riment  peuvent  citer  en.  fa  faveur  ces 
hommes  rares  qu’une  eftirne  univerfeiîe 
a  placés  dans  un  rang  fupécieiir ,  quel 
préjugé  pour  ce  fentiment,  quel  motif 
pour  ceux  qui  foutiennent  le  contraire  , 
d’examiner  II  les  raifons  qui  les  ont  dé¬ 
terminés  ne  font  pas  plus  fpécieufes  que 
folides  j  ccft  ce  que  feront,  je penle* 
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ceux  qui  fe  font  déclarés  contre  Flnocu 
culation  ,  lorquils  verront  parmi  Tes  par- 
tifans  3  un  Mead ,  un  Hoffman  (a)  ,  un 
Boerhœave  (  b  ) ,  un  Van  -  fwteten  (  c)  p 
M.  Haller  (  d  )  ;  les  paroles  de  ce  dernier 
font  remarquables.  Dans  une  réponfe  à 
M.  Tiffot ,  qui  lui  avoir  envoyé  Ion  ma- 
nufcrit  fur  l’Inoculation  *,  il  rappelle  une * 
operation  innocente  &  facile  y  &  il  regrette 
qu’elle  foit  fi  mal  à  propos  dédaignée  en 
France  &  en  Suiffe  >  ou  l’on  laifie  périr  tant 
de  gens  d’une  maladie  toujours  dangereufe 
après  un  certain  âge .  Nous  pouvons  encore 
citer  les  Médecins  du  plus  grand  nom  que 
la  France  ait  eu,  depuis  que  cette  pratique 
cft  connue  dans  ces  Contrées ,  comme 
MM.  Do  dard ,  Helvetius  (a),  Falconet , 
Vernage ,  &c.  Il  n’eü  aucun  d’eux  qui 
n’ait  au  moins  déliré  qu’on  en  fie  des  ex¬ 
périences  >  &  quelques-uns  l’ont  confeillée 
avec  zele.  Si  nous  voulions  citer  les  noms 
des  Médecins  Anglois  qui  la  pratiquent 
aujourd’hui  &  qui  l’encouragent,  il  fau¬ 
drait  copier  entièrement  le  Catalogue  du 

tu 

(*)  Op.  T.  II.  p  0  5 

(b)  Aph .  1403. 

(c)  Comm .  in  Aph.  Boerh.  T.  IV. 

(d)  Tifiot ,  ly Inocul.  juftifiêe ,  Difc.  préliif); 

(e)  Lettres  à  M.  Dodt  p.  54.  édit,  i/ifa 
g.  140.  de  ce  Recueil. 
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Collège  des  Médecins  de  Londres.  Ce 
corps  refpeétable  ,  eft-il  moins  éclairé  , 
moins  attaché  au  bien  de  rhumanité  , 
que  nous  ne  le  lommes  dans  ces  Con* 
crées. 

X  VL 

EJfai  fur  l'Inoculation ,  par  le  ÏDoéteur 
Kirkpatrick,  en  Angl.  à  Londres  1743. 

Le  Doéieur  Kirkpatrick  Auteur  de 
V Andjfis  of  inoculation ,  Scc.  dont  nous 
avons  donné  un  Extrait, nous  apprend  qu’ii 
publia  vers  1743  l’Ecrit  ci-dediis  *,  nous 
ne  le  connoiflons  que  par-là» 

XVII. 

Traite  de  la  petite  F érole ,  communiquée  par 
r Inoculation  ,  par  M.  Butini ,  DoÜeur  en 
Jïdeâecine  de  la  Faculté  de  Adontpcllier  ^ 
&  aggr'egé  a  Geneve »  Paris  17  i.  in *  1 21, 

Ce  Traité  efl  un  ouvrage  très-folide- 
ment  raifonné.,  &  propre  à  mettre  dans 
un  grand  jour  les  avantages  de  l’Inocu¬ 
lation.  Son  Auteur  en  a  vu  les  fruits,  cette 
pratique  ayant  été  mife  en  ufage  dans  la 
Ville  de  Geneve.  L’Ouvrage  de  M.  Butini 
a  grande  part  à  cette  viéloire  remportée 
fur  le  préjugé» 
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Mem.für  /’ Inoculation  de  la  petite  Vérole  9 
par  M.  Guyot ,  dans  les  Mem .  de  FA- 
€ad.  de  Chirurgie  T.  1 1. 

M.  Guyot  eftle  premier  *  je  pcnfe,  qui 
ait  inoculé  à  Geneve  >  il  y  eue  dans  la  pre¬ 
mière  année  environ  une  vingtaine  de 
perfonnes  qui  fubirent  cette  opération 
avec  fuccès  ,  comme  Ton  lit  dans  le 
Mémoire  cité.  On  y  en  compte  aujour¬ 
d'hui  cent-fix  fur  qui  on  Ta  pratiquée  fans 
aucun  accident  ,  &  c’eft  un  exemple  que 
Zaufane  a  imité  *  (  Voyez,  la  Thefe  de 
M.  Morifot ,  p .  9.  )  Nous  ferons  ici  ufage 
d’une  Note  de  M.  Tijfot .  Il  non*  apprend 
{ In&cuL  juflif  p.  9.  )  que  l'Inoculation  a 
été  introduite  à  Geneve  par  M.  le  Con- 
feiller  Calendrini ,  &[c’eft,  dit-il*  une  pré- 
fomption  bien  favorable  pour  elle  que 
d’avoir  eu  le  fuffrage  de  cet  homme  il- 
luftre  j  qui  après  avoir  acquis  la  réputa- 
tation  d’un  des  premiers  Phyficiens  Géo¬ 
mètres,  a  été  appellé  par  la  voix  du  peu¬ 
ple  aux  premiers  emplois  de  la  Magiftra- 
ture  dans  fa  Patrie  ;  ce  s  éloges  ne  font  pas 
l’ouvrage  de  la  flarerie.  j’ai  eu  occaûon 
étant  à  Geneve ,  d’être  témoin  de  l’eftime* 
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ois  plutôt  de  la  vénération  où  eftM. .Cd* 
iendrini  auprès  de  fes  Concitoyens0 

'XIX. 

Relation  de  la  Fondation  dm  Hôpital  pour 
Z5 Inoculation  >  en  un  papier  volant. 

Sermon  de  M.  ÏEvèqne  de  Worceflre ,  Prê¬ 
ché  s  dans  PEglife  Paroifjiale  dont  dépend 
cet  Hôpital^  en  17 S1*  in- ^9. 

f 

Nous  avons  donné  un  Extrait  de  ces 
deux  Pièces  dans  le  num,  IX» 

*  X  X. 

The  Andyjts  of  Inoculation  >  &c.  Analyfe 
de  P  Inoculation  *  contenant  l'hijloire ,  la 
théorie  &  la  pratique  de  cette  métho¬ 
de  5  &c.  par  M.  Kirkpatrick ,  Hoüeur 
en  Médecine .  A  Londres  17^4.  in- 8?. 

Il  ne  nous  refte  rien  à  dire  ici  fur  cet 
important  Ouvrage  >  nous  en  avons  dprmé 
un  long  Extrait  5  où  nous  avons  tâché  de 
raffemblcr  tous  les  faits  les  plus  intérêt* 
fans  que  nous  y  avons  rencontres. 

XXL 

Mémoire  envoyé  à  Geneve  y  par  M.  Rambi , 
premier  Chirurgien  de  S ♦  M*  Britanni - 

N  iiij 
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fue ,  fur  la  préparation  &  la  conduit t 
des  inoculés  .Voyez  Je  num.  VIII.  de  ce 
Recueil. 

XXII. 

JHémoire  fur  V Inoculation  de  la  petite  Vérole , 
lu  a  l A (J emblée  publique  de  V Acad, 
des  Sciences  du  24  Avril  1754,  par 
M.  de  la  Condamine ,  de  P  Acad.  Royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  &  des  Sociétés 
Royales  de  Londres  &  de  Berlin . 

Cet  excellent  difcours  eft  aujourd’hui 
tntre  les  mains  de  tout  le  monde ,  Tap- 
plaudiffement  avec  lequel  il  a  été  reçu  » 
8c  le  nombre  d’éditions  françoifes  qui  en 
ont  été  faites  me  difpenfent  de  Fanalyfen 
Je  me  bornerai  à  dire  qu’on  ne  peut 
plaider  avec  plus  de  folidité  la  caufe  de 
flnoculation  *,  les  faits  rapprochés  &  raf- 
lemblésavec  ordre,  forment  un  corps  de 
preuves  qui  fubjugue  tout  homme  exempt 
de  préjugé,  &  la  maniéré  dont  l’Auteur 
répond  aux  difficultés  que  Ton  peut  éle¬ 
ver  fur  ce  fujet ,  achevé  la  conviélion. 
C’eft  Teftet  qu’il  a  produit  fur  quantité  de 
perfonnes,  jufqu’alors  ennemies  dei’Ino- 
culation ,  il  les  a  reconciliées  avec  elle 
Ôc  lui  en  a  fait  des  partifans. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  ce  MémoL* 
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re  a  été  traduit  enplufïeurs  Langues.  Il  Ta 
été  en  Anglois  par  M.  Mali  3  r Auteur  fi 
juftement  eftimé  du  journal  Britannique, 
&il  a  reçu  à  Londres,  en  quelque  forte 
îe  Pays  natal  de  l'Inoculation ,  le  mê¬ 
me  accueil  qu’à  Paris.  On  en  compte 
deux  Traduirions  Italiennes*  Tune  faite 
à  Rome,  l’autre  à  Livourne;  la  premiers 
par  les  foins  du  Cardinal  Ralenti ,  Camer- 
ring  ue  &  Secrétaire  d’Etat  du  Pape  ;  l’autre 
par  M.  f^enuti ,, grand  Prévôt  de  l’Egiife 
de  |  Livourne  ,  &  aiTocié  étranger  de 
l’Académie  des  Infcriptions  de  Paris.  Je 
lis  auiïï  qu’elle  a  été  traduite  en  EfpagnoL 

X  X  1 1  L 

*  .  _  *  _ 

An-acconnt  of  the  préparation  and  manager 
ment  necejfary  to  Inoculation  ,  ou  Expo * 
fition  de  la  maniéré  de  préparer  &  de  con¬ 
duire  1  Inoculation ,  par  M.  Jacques  Biu> 
/  ges.  A  Londres  175-4. 

f 

Cet  Ouvrage  que  j’ai  eu  occafion  de 
parcourir  m’a  paru  contenir  des  réfie** 
xions  judicieufes  fur  ce  fujet  ;  fon  Auteur 
a  beaucoup  inoculé  à  Londres ,  &  à  ce 
qu’il  paroîr  avec  fuccès. 

XXIV. 

L' fondation iHftijièc  par  M.  Tifîot  >  DocL 

N  ¥ 
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m  Médecine  de  la  Faculté  de  Monfped 

lier .  A  Laufanoe  17  54.  in- 1 2.. 

Cet  Ouvrage  eft  un  des  plus  folides  8c 
des  plus  étendus  concernant  ilnoculation, 
fon  Auteur  s’eft  attaché  avec  beaucoup  de 
foin  ,  à  répondre  à  toutes  les  objections 
qu’on  peut  élever  contre  cette  pratique  ? 
&  à  y  guider  les  inoculateurs.  Aucun  Ou¬ 
vrage  ne  mérite  mieux  l’accueil  des  Mé¬ 
decins, 

X  X  ¥. 


.Rapport  de  IA,  Haïti,  Médecin  au  fujet 

de  F  Inoculation.  Aon.  Litter.  175  j- 

T.IV.p.z+i.  Merc.  de  Fr,  Août  175  y. 

Cet  Ecrit  eft  bien  propre  à  gagner  des 
partifans  à  Flnoculation.  M.  Hofti ,  Mé¬ 
decin  &  Doéieur  Régent  de  la  Faculté 
de  Paris  5  ne  s’eft  pas  contenté  de  prêter 
foreille  aux  bruits  des  fuccès  de  Plnocu- 
lation  en  Angleterre  ;  il  ne  s'eft  pas  borné 
à  en  prendre  des  informations  exaéèes  par 
diverfes  voy es5  il  a  été  à  Londres  exprès 
pour  en  être  témoin  par  lui-même.  Il  a 
ïuivi  deux  cent  cinquante- deux  inoculés, 
foiî  chez  des  particuliers-,  foit  dans  PHô- 
pical  de  l’Inoculation  &  celui  des  en  fa  ns 
trouvés;  de  tout  ce  nombre  il  n’y  a  pas 
eut  me  feule  victime  delà  petite  Vérole,- 
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Tous  ces  inoculés  fe  font  bien  portés 
après  le  traitement,  &  aucun  d5eux  n’a 
été  marqué.  Il  eft  remarquable  dit  M. 
JHofii  ,  que  ceux  meme  qui  avoient  beau¬ 
coup  de  boutons  fort  grosse  paroi/Toient 
point  rouges  après  la  déification ,  comme 
on  Feft  loogrems  après  la  petite  Vérole 
naturelle.  Il  arrive  fouyent  que  les  ino¬ 
culés  ont  une  petite  Vérole  fi  bénigne 
qu'ils  n’ont  pas  befioin  de  garder  îe 
lit  3  comme  l’envoyé  de  Dannemarck  qui 
en  a  eu  une  de  cette  nature  ,  &  de  qui 
Mo  Ho  fit  tient  ce  fait.  Il  a  été  alluré ,  & 
il  en  a  lui-même  l’expérience,  que  l’on 
n’a  rien  à  craindre  de  la  fièvre  de  fuppu* 
ration  ^  qu’on  fçait  être  fi  fouvent  funefte 
clans  la  fécondé  période  de  cette  maladie» 

Après  quelques  obfèrvaclons  particu¬ 
lières  que  nous  invitons  à  lire  dans  l’Ecrit 
même  de  M.  Hofli ,  il  nous  dit,  q;fii  na 
pas  pu  trouver  dans  Londres  un  feui 
Médecin  ,  Chirurgien  ou  Apothicaire  qui 
s’oppofè  à  l’Inoculation  ,  qu’au  contraire 
ils  en  font  tellement  partifans  qu’il  font 
tous  inoculer  leurs  enfans ,  &  qu’fis  re¬ 
gardent  cette  découverte  comme  la  plus 
belle  qu’on  ait  fait  en  Médecine  depuis 
Hippocrate. 

M .'Rœmbi  premier  Chirurgien  du  Roi- 
d'Angleterre  m’a  affuré,  dit  M.  HbJU  v 

N-vj, 
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qu’il  avoir  inoculé  plus  de  feize  cent  pef- 
fonnes  ians  en  perdre  aucune.  M.  Bell  élè¬ 
ve  de  M.  Morand  ,  en  a  inoculé  neuf 
cent -trois  avec  1-e  même fuccès.  M.  Ha» 
dotv  à  Warwik  ,  inocule  depuis  dix-huit 
ans  avec  un  fuccès  furprenant.  • 

Il  ne  le  trouve  pas  un  feul  exemple 
qu’une  perfonne  qui  ait  eu  une  petite  Vér 
rôle  bien  caraétérifée  par  inoculation  , 
l’ait  eue  une  fécondé  fois2  cela,  eft  fondé 
fur  plufieurs  expériences  réitérées  &  bien 
avérées.  Pour  décider  que  le  malade  eft 
déformais  à.  i’abri  de  l’infeétion  ,  il  fuffiî 
qui!  ait  paru  quelques  boutons  fur  !e 
corps  ,  ou  que  les  incifions  ayent  fuppiir 
ré*  quoiqu’il  n’y  ait  point  eu  d’éruption. 

On  n’a  pas  d’exemple  qu’aucune  ha- 
lueur  feorbutique  ou  autre,  ait  été  intro¬ 
duite  par  l’Inoculation  5  on  en  a  même 
fait  des  expériences ,  hardies  à  la  vérité  > 
mais  qui  ont  ôté  toute  inquiétude  à  cet 
égard.  Je  renvoyé  pour  le  furplus  à  cet 
excellent  Ecrit* 

XX  VL 

, Dijfertation  fur  T  Inoculation ,  pour  fervir  de 
réponfe  à  celle  de  M.  de  la  Condamine  , 
par  M.  Cantwei ,  Doüenr  Régent  de  la 
Faculté  de  Paris «  175  f.  in- 1 19 

De  même  que  M.  Cantwei  y  ne.  daut& 
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In  aucune  maniéré  que  ce  ne  foit  Pamcftrr 
du  bien  public  qui  ait  infpiré  à  M.  de  la 
Condœm'we  le  deffeinde  Ton  difeours,  per» 
fonne  ne  doutera  (ans  doute  que  ce  ne 
foie  le  même  zele  qui  a  arraché  cette  dit- 
fertation  des  mains  de  M.  Cantwh  Mais 
on  pourra  s’étonner  que  Ton  Auteur  après 
avoir  pratiqué  à  divers  reprifes  l’Inocii* 
iarîon  avec  iuccès ,  foit  à  Montpellier  3 
foie  à  Paris,  comme  il  en  convient  lui-mê¬ 
me,  on  pourra /dis-je, s’étonner  qu’après 
de  pareils  faits ,  il  fait  ainfi  brufquement 
changé  d’avis.  Ceux  fur  iefqueis  il  s’ap- 
puye  pour  autorifer  fa  converfion  doi^ 
vent  être  d’un  grand  poids,  puifquils 
©ne  produit  un  pareil  effet,  ce  qui  nous 
Impofe  la  née eiîïté  de  les  difeuter. 

M*  Cantwel  dit  avoir  vu  à  Montpellier 
le  jeune  Milord  Lincoln  ,  dont  le  frere 
aîné  étoit  mort  de  Plnoculation  3  &  qui 
étok  lui-même  dans  un  état  de  langueur* 
fuite  de  cette  opération  funefte.  Ce  fait 
ferait  bien  capable  de  défabufer  les  Ino- 
culateurs  ,  s’il  foutenoit  Fépretive  de  la 
difcullion  )  fans  doute  il  a  paru  aux  yeux 
de  M.  Cannvdi  revêtu  de  couleurs  qui  le 
lui  ont  rendu  bien  probable*  Nous  ne 
doutons  point  que  le  même  amour  pour 
la  vérité  dont  iî  a  toujours  fait  profeflion  , 
me  lui  faife  apprendre  avec  plaifir  qufon 
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lui  a  impofé  quand  on  lui  a  dir ,  que  le 
frere  aîné  de  Milord  Lincoln  étoic  mort 
de  la  petite  Vérole  artificielle  *,  un  Dif- 
cours  récemment  imprimé  à  Londres  (a)  s 
prononcé  par  un  Membre  du  Collège 
des  Médecins ,  dans  une  AlTemblée  de  ce 
Collége3  &  ainfi  revêtu  de  plufieurs  ca« 
raâeres  refpeclables ,  nous  apprend  le 
contraire  des  deux  faits  ,  donnés  pour 
certains  à  M.  Cantwel  ,  &  qui  l'ont  forcé 
malgré  fcs  fuccès  ,  à  ne  plus  penfer  suffi 
favorablement  de  l'Inoculation  qui!  fai- 
loit  auparavant.  Milord  Lincoln  5  celui-là 
même  que  M.  Cantwel  a  vu  â  Montpellier 
bous  permet  d'aflurer,  dit  l'Orateur ,  que 
fon  frere  n’eft  aucunement  mort  de  llno- 
culation  ,  &  qinl  ne  s’eft  jamais  fi  bien 
porté  que  les  cinq  années  qui  ont  fuivi 
cette  opération.  Il  n'eft  mort  que  d'une 
toux  féche  qu  il  négligea  ,  &  qui  s'étant 
invétérée  le  jecta  dans  ia  phcifie. 

A  l'égard  du  Comte  de  Lincoln  même, 
dont  on  lui  a  dit  que  la  fanré  &  le  terri- 
péramment  avoir  reçu  un  grand  échec 
de  l'Inoculation  5  ce  Seigneur  n’a  jamais 
été  inoculé  ,  mais  il  a  eu  la  petite  Vérole 
naturelle.  «  Nous  n'affiirons  rien  ici, dit 
2»  FOrateur ,  que  ce  quil  nous  a  permis 

t  4  .  ■ 

(  a-.)  Oraiio  Harvey  am* . 
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»>  d’affurer ,  &  il  eft  aifé  de  voir  ce  qu’il' 
s»  penfe  de  l’Inoculation,  lui  qui  dans 
»j  cette  année  vient  de  faire  inoculer  fes 
j>  deux  enfans.  Le  Doéleur  Wdmot ,  mon 
$»>ami ,  &  Médecin  ordinaire  du  Roi 
a  préfidé  à  leur  traitement2&  M*  Haw™ 
kins  Chirurgien  du  Roi  à  opéré. 

M.  Camwü  a  auffi  rapporté  à  l’Inocu** 
lation  la  caufe  de  la  mort  du  Comte - 
dlnchiquin •  On  allure  dans  ce  difeours 
qu'il  n’a  jamais  été  inoculé  j’ai  pour  té¬ 
moin  authentique  de  ce  que  j’aflure  ,  die 
l’Orateur,  le  Docteur  Wdmot 5  qui  a  fur- 
vécu  aux  deux  autres  Médecins ,  qui  ont 
vu  ce  jeune  homme  dans  fa  maladie. 

A  F  égard  de  Milord  Montjoye*  fils  aîné 
du  Comte  ’de  Blejfmgton  ,  que  M.  Cani- 
wel  dit  avoir  eu  la  petite  Vérole  naturelle, 
&  en  être  mort  il  y  a  peu  de  rems  a  Pa¬ 
ris,  ceft  un  fait  qui  ne  lui  a  été  alluré  que 
par  des  gens  mal  informés  5c.  fans  doute 
perfuadés  qu’il  fuflî  foi  t  d’être  Anglais  pour 
avoir  été  inoculés  *,  il  eft  vrai  que  M. 
Cantwel  ne  Pafliire  point  pofîtivement  lui* 
même»  «  Je  ne  garantirai  pas,  dit-il  5 
qu’il  eut  été  inoculé,  parce  qui!  eft  à 
m  préfumer  que  lé  Médecin  qui  l’a  traité 
î*  dans  cette  Ville  eft  trop  bon  Citoyen 
»  pour  cacher  cette  particularité  5  &  fa- 
^  vorifer  par  un  fîlence  blâmable  Péta* 


su  blilfement  d’  une  pratique  qui  pouitoh 

être  pernicieufe  à  bien  des  familles, 
Nous  n’avons  pas  befoin  de  faire  des  ré¬ 
flexions  fur  la  légéreté  ,  je  ne  puis  même 
me  difpenfer  de  le  dire  ,  fur  la  fingularité 
de  cette  preuve.  Audi  pouvons-nous  aflu- 
rer  d’après  M.  Mm  (a)  ,  que  ce  jeune 
Milord  n’avoit  en  aucune  maniéré  été  ino¬ 
culé  ;  que  fa  mere  fur  la  nouvelle  de  fa 
maladie,  fut  pénétrée  du  plus  vif  regret 
de  n  avoir  pas  mis  l'Inoculation  en  prati¬ 
que  fur  lui ,  &  qu’elle  ne  cefie  de  fe  le 
reprocher  encore. 

Ces  faits  j  qui  paroiflfent  attefiés  au¬ 
tant  qu’on  peut  le  délirer ,  à  moins  d’en 
former  une  enquête  par  voye  juridique, 
font  très-propres  à  faire  évanouir  les  ter¬ 
reurs  que  pourroient  infpirer  ceux  que 
M.  Cantwel  a  accumulés  dans  fa  differta- 
rion.  lis  doivent  même  donner  à  ce  zélé 
Médecin  une  jufte  défiance  fur  ceux  que 
nous  n’examinons  point.  Il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  ici  des  Anglois,  ou  très  peu 
inftruits  de  ce  qui  fe  palfe  dans  leur  Pays , 
ou  qui ,  zélés  and  *  inoculateurs  croyent 
pouvoir  fe  fervir  même  des  armes  du  men* 
fonge.  J’en  ai  vus  qui  difoient  qu’on  n’mo* 
culoitplus  du  tout  en  Angleterre  ;  j’ai  en- 
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tendu  foutenir  d'après  un  autre,  quul  y 
motiroit  un  tiers  des  inoculés.  Il  pourroit 
bien  le  faire  que  ce  fulTent  de  ces  perfon- 
lies  qui  enflent  appris  à  M.  Ca  nwel  la 
trifte  hiftoire  de  ces  cinq  enfans  morts  de 
l’Inoculation  a  Tipperari*,  celle  de  ces  deux 
jeunes  &c  belles  perfonnes  triftement  dé¬ 
figurées  dans  le  même  lieu  par  cette  opé¬ 
ration  ,  &c. 

Il  y  a  un  Extrait  de  cette  Diflertation^ 
êc  une  réponfe  dans  l’année  Littéraire 
T.  V.  p.  16  i.  Fby.  auîTi  le  J.  des  Sçav . 
de  l’année  zyyy. 

X  X  V  IL 

Retire  de  A4*  de  la  Cond amine  à  Al.  Tra- 
blet ,  pour fervir  de  réponfe  à  la  DiJJer~ 
tatlon  de  Ai \  Cantwel.  Année  Litt.  T.  VL 
p-  17° 

Outre  la  réponfe  de  M.  de  la  Condamine 2 
que  contient  l’article  de  l’année  littéraire 
que  nous  venons  de  citer ,  il  nous  apprend 
les  fuccès  qu’a  eu  ces  dernieres  années  l’I¬ 
noculation  en  Italie.  Nous  avons  déjà  dit 
que  le  Mémoire  de  M.  de  la  Condamine 
avoir  été  traduit  en  Italien  à  Rome  &  à 
Livourne,  &  que  l’Auteur  de  la  Traduction 
imprimée  dans  la  derniers  de  ces  [Vil¬ 
les  école  de  M.  l’Abbé  F emni> grand  Prévôt 
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«le  f  Eglife  de  Livourne ,  8c  a  (Iodé  de  1  A» 
eadémie  des  Infcripcions  de  Paris.  Ce  Tra« 
dudeur  illuftre  nous  apprend  dans  une 
note  que  Plnoculation  a  été  pratiquée 
avec  fuccès  en  Italie.  Nous  ajouterons, 
dit-il,  que  la  méthode  de  l'Inoculation 
nui  pas  moins  de  fuccès  fous  notre  ciel 
de  Tofcane,  M.  Goldsworthy  ,  Conful  dç 
S.  M,  B,  à  Livourne ,  Ta  pratiquée  heu- 
reufement  fur  fon  fils  ;  M.  Ragueneau  un 
des  principaux  négoeians  Anglois  ,  fur  fes 
quatre  enfans  ;  Ni  Gravieri  fur  pareil 
nombre  des  liens  M.  Becker  fur  deux, 
&  tous  avec  la  même  fatisfadion.  Je 
joindrai  encore  ici  la  Lettre  fuivante  du 
1 9  Avril  dernier,  dont  je  dois  la  com¬ 
munication  à  la  politefîe  de  M.  le  Cha¬ 
noine  Petrella ,  frété  du  Marquis  de  et 
nom.  Elle  vous  fera  connoître  avec  quelle 
utilité  &  quelle  fureté,  le  Dodeur  Peve- 
rini ,  Médecin  de  citta  del  Caftello ,  (  l’an¬ 
cienne  Tiphernum  )  dans  l’Etat  Eccléiiafti- 
que,  a  fait  ufage  de  Plnoculation.  Voici 
les  propres  paroles. 

Aîonfieur ,  je  n’ai  plus  fhiPcoire  détail¬ 
lée,  ni  le  journal  des  obfervations  que 
j’ai  faites  en  1750,  fur  l’inoculation  de 
la  petite  Vérole  à  Citer  no ,  ou  j’exerçois 
alors  la  Médecine  Je  bavais  envoyée  à  M. 
iéUnadci  premier  Médecin  de  cette  Ville^ 
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qui  me  Pavoit  demandée.  Après  en  avoir 
éprouvé  Pheureux  fuccès  fur  piufieurs 
perfonnes ,  &  entraucres  fur  fes  propres 
enfanSj,  ii  réfoltic  de  publier  un  Traité 
fur  ^  cette  matière  *  mais  comme  avant 
que  d'avoir  fini  cet  Ouvrage,  il  eft  de¬ 
venu  premier  Médecin  d'Urbin ,  où  il  a 
porté  madite  hiftoire,  je  ne  fçai  s’il  i’a 
fait  imprimer  j  mais  je  fçais  feulement  que 
ma  Relation  ne  m’eft  pas  revenue  5  ce¬ 
pendant  je  me  reffouviens  de  ce  quelle 
contenait ,  &  voici  en  fubftance  à  quoi 
elle  fe  réduit* 

1 9»  De  deux  cens  perfonnes  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe,  differentes  en  âge^cempé- 
rament  &  maniéré  de  vivre,  qui  ont  tou¬ 
tes  reçu  la  petite  Vérole  par  insertion  5 
aucune  n  eft  morte  ?  aucune  n  a  été  mar®  • 
quée5  &  fur  ce  nombre,  quatre  enfans 
feulement  auxquels  l’inoculation  a  été 
faite  avec  la  lancette 3  ont  eu  une  petite 
Vérole  abondante  3  quoique  d’ailleurs 
diferete  &  non  confluente. 

29,  Après  Finoculation  la  fievre  n’eft 
pas  furvenue  à  toutes  dans  le  même  temss 
quelques-unes  l’ayant  eue  le  quatrième  9 
d'autres  îe  feptiéme  >  le  neuvième  >  8c 
quelques-unes  même  ne  l’ayant  eue  que  le 
dix-neuviéme  jour  \  c’eft  ce  que  je  me 
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fouviens  qui  arriva  à  un  fils  de  la  Mari 
quife  Buffalini  ,  peut-être  parce  que  fa 
pîquure  avoit  été  faite  par  une  main  trop 
délicate,  car  cette  Dame  après  avoir  vu 
pratiquer  inexpérience  fur  trois  enfans, 
voulut  la  faire  elle  -  même  fur  les  trois 
fïens.  Dans  tous  les  cas  j’ai  obfervé  que 
la  fièvre  d’éruption  venoit  quand  le  grain 
qui  naît  où  s’eft  faite  la  piqutire,  eft  par¬ 
venu  à  fa  maturité* 

3°.  Il  n  importe  nullement  en  quel  en¬ 
droit  du  corps  fe  faflfe  Tinoculation  9  & 
je  me  fouviens  de  quelques  meres  qui 
ont  fait  l’opération  à  leurs  enfans  pendant 
leur  fommeil-,  les  unes ,  parce  que  les 
enfans  y  répugnoient  *,  les  autres  ,  de  peur 
qu’ils  ne  le  diiTent  à  leurs^peres ,  qui  s’y 
feroient  oppofés  comme  a  une  chofe  nou¬ 
velle  ,  &  qui  ne  fe  pratiquoit  point  ail¬ 
leurs  en  Italie  ,  du  moins  que  je  fçaehe. 
Mais  ce  qu’il  y  a  de  sur ,  c  eft  que  jufqu’à 
préfent,  aucun  de  ces  enfans  n’a  repris 
la  petite  Vérole,  Sc  n’a  eu  de  maladie 
qu’on  puiffe  imputer  au  défaut  d’une 
éruption  fuffifante. 

4°.  Deux  enfans  ,  la  nuit  avant  que  la 
petite  Vérole  parut,  eurenrdes  convulfions 
épileptiques,  fymptôme  qui  précédé  fou- 
vent  l’éruption  ,  mais  elles  ceflèrent  aufîi- 
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tôt  que  la  petite  Vérole  fe  fut  montrée  J 
&  les  grains  furent  en  très-petit  nombre, 
La  fièvre  de  fuppuration  a  toujours  été 
extrêmement  rare. 

y°.  Après  avoir  vu  mes  expériences^ 
îe  D.  François  Evangelifti ,  &  M.  J.  D.  jFV- 
retii  ,  inoculèrent  beaucoup  d’enfans  à 
Monterchi  ,  &  tous  avec  un  heureux  fuc- 
cès,  à  l’exception  d’un  feul  qui  étoit 
chaflieux  &  mal  fain  ,  qui  périt  plutôt  de 
mauvais  régime  que  de  la  force  de  la 
maladie. 

Pour  inoculer  la  petite  Vérole,  je  me 
fuis  fervi  d’une  épingle,  d’une  égaillé  * 
ou  d’une  lanccttte  teinte  dans  le  pus  d’un 
bouton  de  petite  Vérole  bien  mûr.  Je 
faifois  enfuire  une  piqûure  en  enfonçant 
la  pointe ,  jufqu’à  ce  que  l’enfant  fcntit 
quelque  douleur ,  &  qu’il  fortit  quelque 
goûte  de  fang.  C'eft  ainfî  que  j’ai  fait  un 
grand  nombre,  d’opérations ,  après  avoir 
préparé  les  fujets  pendant  plufieurs  fe« 
maines  ;  &  quoique  j’aye  toujours  tâché 
de  choifir  l’efpece  de  petite  Vérole  plus 
difcrette  &  de  la  meilleure  qualité,  j’ai  été 
obligé  de  me  lervir  pour  un  de  mes  ne¬ 
veux,  de  la  matière  d’une  petite  Vérole 
confluente,  &  le  fuccèsa  été  tel  que  je 
pouvois  le  defirer. 


§Jê 

Voilà,  Moniteur ,  les  principales  cho- 
fes  que  je  me  fouviens  d’avoir  obiervées* 

Je  fuis  5  5c  Co 

Cittadi  Cajîello  9  i  $  Avril  1 7  5  u 
Dominico  Peverink 

XXVIII. 

Extrait  dune  queftion  9  fur  Tinoculatiom 
de  la  petite  Vérole  9  agitée  dans  les 
Ecoles  de  Médecine  Jnferé  dam  le  Journal 
de  Med,  du  mois  de  Février  1-755. 

Si  l’inoculation  lors  de  fa  naiffance ,  a 
trouvé  dans  le  fanétuaire  delà  Médecine  * 
des  ennemis  qui  ont  plutôt  tâché  de  fou- 
lever  les  efprits  contre  elle ,  qi/iîs  ne  l’ont 
combattue  par  de  folides  raifons ,  elle  y 
trouve  aujourd’hui  des  Défenfeurs  zélés , 
Sc  qui  travaillent  à  fubjuguer  le  préjugé* 
M.  Mac  quart  l’Auteur  de  cette  queftion^ 
eft  de  ce  nombre*  il  examine  au  poids  de 
la  folide  raifon  les  avantages  &  les  défâ- 
vantages de  l’inoculation,  &  ilnhélite  pas 
à  décider  que  >  quand  même  les  Inocu» 
lateurs  enfleroient  un  peu  les  dangers 
de  la  petite  Vérole  naturelle ,  l’inocula¬ 
tion  ne  lailTerQic  pas  d’avoir  des  avantages 
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tels  qu’il  feroit  a  fbuhaiter,  que  fon  ufagê 
s’introduisît  parmi  nous. 

x  x  i  X. 

« 

AnParidnisVariolarum  inoculatio  .Quaftiê 
Me  die  a  in  Scholis  Med .  1 3  Novembre 
difetuienda  ,  proponente  Z>.  Petro-Jojè- 
pho  Morifot  Deflandes  ,  Salub.  Faculu 
ParJf.  Baccalaureo .  Conclnfio .  Ergo  Pa- 
tifïnis  inoculatio, 

îl  faudrait  un  long  Extrait  pour  don¬ 
ner  de  cette  Thefe  l’idée  qu’elle  mérite. 
Ecrite  avec  autant  d’énergie  que  de  foli- 
dité  ,  elle  met  dans  un  grand  jour  les 
avantages  de  l’inoculation,  &  elle  eft  di¬ 
gne  d’être  lue  de  tous  ceux  qui  cherchent 
fincérement  à  fe  déterminer  fur  ce  fujet* 
avec  connoiflance  de  caufe.  Deux  édi¬ 
tions  réitérées  font  un  preuve  de  Tac- 
cueil  qu’elle  a  reçu  du  Public ,  &  don¬ 
nent  lieu  d’elpérer  quelle  a  fait  beaucoup 
de  partifans  à  cette  falutaire  pratique, 

XXX, 

O  ratio  Harvey  ana  .  ou  Harangue  Har « 
veyenne  prononcée  dans  le  College  des 
Médecins  de  Londres .  A  Lond.  1 7  f  4-  y  ; 
On  fait  tous  les  ans  à  Londres  dans  le 
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College  des  Médecins  ,  un  pifcours  qu’ori 
nomme  HaYve*jen  »  on  lui  donne  ce  nom, 
parce  que  c’eft  une  InfÜtution  faite  par 
le  célébré  Harvey ,  l’Auteur  de  la  décou¬ 
verte  de  la  Circulation  du  fang.  Nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  remarquer 
ici  une  reflèmblance  caraétérifée  entre 
cette  découverte  ,  de  même  que  plusieurs 
autres  utiles  au  genre  humain  ,  &  rinocu- 
lation.  Tandis  que  des  Medelins  exempts 
de  préjugés  ,  montroient  que  le  fang 
eirculoit  dans  le  corps  humain ,  il  y  avoir 
des  Blackmore  s  des  Wagftaff  qui  s’épui- 
foient  en  raifonnemens  pour  prouver 
qu’il  ne  pouvoir  pas  circuler,  qui  s5em- 
barraflbient  peu  des  expériences  qu’on 
leur  alléguoir,  qui  s’en  mocquoient  même, 
à  l’exemple  de  l’Auteur  des  doutes  fur 
l’inoculation  ,  ou  qui  difoient ,  comme  a 
fait  depuis  M.  Hequet ,  que  fin  antiquité, 
étek  mal  établie.  Mais  la  vérité  triompha, 
&  fans  doute  l’inoculation  continuelle¬ 
ment  préfentée  par  les  gens  habiles  qui 
travaillent  à  la  mettre  en  vigueur,  furmon- 
tera  de  même  les  difficultés  qu’on  lui 
oppofe.  Revenons  au  Difcours  dont  il  eft 
queftion  dans  cet  Article. 
u  L’Orateur  (  M.  Robert  Tailor  )  après 
avoir  rendu  le  tribut  d’éloges  fi  juftement 
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dû  à  tant  d’habiles  Médecins  du  College 
de  Londres,  qui  fe  font  immortalités  par 
de  brillantes  découvertes,  parle  de  l’ino¬ 
culation  ,  &  cite  avec  éloge  les  grands 
Médecins  à  qui  l’Angleterre  en  doit  l’é- 
tabliflement  chez  elle.  Mais  ce  Difcours 
nous  intérelfe  fur -tout  par  une  note 
où  l’Auteur  répond  aux  faits  qui  en  ont 
impofé  à  M.  G  au  point  de  lui  faire 
abandonner  l’inoculation ,  &  même  pren¬ 
dre  la  plume  contre  elle.  Aux  injures 
près ,  qu’on  ne  fçauroit  approuver ,  par¬ 
ce  qu’elles  rie  fervent  à  rien  pour  l’inté¬ 
rêt  de  la  vérité ,  on  ne  peut ,  ce  me  fem- 
b!e  ,  rien  de  plus  propre  à  faire  évanouir 
les  terreurs  que  pourroient  infpirer  ces 
faits.  Car  ce  Difcours  nous  apprend  qu’ils 
ne  font  fondés  en  aucune  maniéré.  On  y 
trouve  auffi  une  efpece  de  Décret  du 
College  des  Médecins  de  Londres,  Fiece 
remarquabie^qui  attelle  authentiquemenc 
quelle  eft  la  façon  de  penfer  des  Méde¬ 
cins  de  Londres  fur  l’inoculation.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  la  tranf- 
crire  en  entier. 

Sur  ce  qu  il  a  été  rapporté  à  é  si ffemblée  5 
mil  sétoit  récemment  répandu  de  faux 
bruits  fur  les  effets  de  l'inoculation  en  single- 
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terre ,  d"  ySr  F  opinion  qu  on  y  a  de  cettè 
pratique ,  il  a  paru  convenable  au  College , 
de  déclarer  a  ce  fit  jet  ce  quil  penfe  dans 
La  forme  qui  fuit  ,  fçavoir  que  les  ob¬ 
jectons  quon  a  élevées  d'abord  contre  /’ ino¬ 
culation ,  ont  été  détruites  par  l'expérience  9 
que  cette  même  pratique  efl  plus  eftimêe  , 
&  a  plus  lieu  que  jamais  parmi  les  Anglois  , 
qu  enfin  le  College  la  regarde  comme  très - 
falîitaire  au  genre  humain . 

XXXI. 


Doutes  fur  /’ inoculation  delà  petite  Vérole 
propofés  a  la  Faculté  de  médecine»  Di- 
gnus  tali  vindice  nodus.  17^6» 

L’Auteur  de  cette  petite  Piece,  lâchée 
dans  robfcurité ,  comme  pour  prêter  fous 
main ,  des  armes  aux  préjugés ,  com¬ 
mence  fur  un  ton  allez  impartial  &  rai- 
fonnable  mais  on  ne  tarde  pas  à  s’ap- 
percevoir  de  la  contrainte  où  il  efl  lorf- 
cjii’i!  parle  fur  ce  ton  3  &  bientôt  fa  ma¬ 
niéré  de  penfer  perce  an  travers  de  ce 
langage  afîeéfcé  :  il  pouvoir  affurément 
fe  diipenfer  d’entrer  dans  la  lice ,  n’ayant 
pis  d’autres  objeétions  que  celles  qu’il 
propole,  c’efl>  à  -  dire ,  des  objections 
ufées ,  &  telles  qu’en  peuvent  faire  de 
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bonnes  gens  qui  entendent  parler  pour  la 
première  fois  de  l’inoculation.  Elles  ont 
été  iî  fouvent  réfutées  par  des  faits  bien 
atteftés  5  qu’il  efl:  inutile  d’y  répondre  da¬ 
vantage,  Ai  l’afpeét  d’une  pareille  Piece , 
nous  ne  pouvons  nous  refufer  à  une  réfle¬ 
xion  c’eft  qu’il  eft  des  hommes  qu’on  ne 
doit  pas  avoir  en  vue  5  lorfqu’on  cherche  à 
convaincre  d’une  vérité  par  des  faits  & 
des  expériences.  Semblables  à  ces  Perl- 
patéticiens  endurcis  du  milieu  du  fié- 
cle  paflé,  qui  ne  voûtaient  pas  même 
être  témoins  des  preuves  palpables  cle  la 
péfanteur  de  l’air  ?  ils  ne  daignent  pas 
même  s’informer  des  faits  contraires  à 
leurs  femimens  *  &  ils  propofent  lesob- 
jeélions  les  plus  triviales  >  avec  la  même 
confiance  que  fi  elles  étoient  les  plus  dé- 
cifives  >  on  doit  les  livrer  à  leur  opiniâ¬ 
treté  ,  dans  tous  les  fiécles  ils  euflènt  pris 
•  les  préjugés  populaires  les  moins  fondés 
fous  leur  proteélion,  ils  fe  fuflènt  mo¬ 
qués  il  y  a  cent  ans ,  de  la  découverte 
de  la  circulation  du  fan  g ,  ils  enflent  dé¬ 
clamé  contre  l'Antimoine  &  le  Quinqui¬ 
na  *5  ils  enflent  enfin  été  dans  tous  les  temps 
des  obftacles  aux  découvertes  utiles  &  aux 
progrès  de  la  Philofophie. 
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A  rcprefentaiion fron  the  Gouverneurs  of  the 
Ho  fait  al  for  Inoculation  and  for  Srnall 
pox .  C’eft-à  -  dire  ,  nouvelles  repréfen - 
tâtions  de  la  part  des  Adminiflrateurs 
de  l9  Hôpital  de  la  petite  F'érole  &  de 
r Inoculation  ,  Lond.  1 7  j  6. 

Ces  zélés  Citoyens  rendent  compte  au 
Public  dans  ce  petit  Ecrit ,  de  l’accroillè- 
ment  que  prend  de  jour  en  jour  l'Hôpi¬ 
tal  de  l’Inoculation  de  la  petite  Vérole. 
Obligés  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
y  ont  recours  à  reclamer  la  charité  de 
leurs  Concitoyens ,  ils  le  font  par  des 
motifs  également  frappans  &  folides.  Ils 
nous  apprennent  que  depuis  le  2  1  Dé¬ 
cembre  de  1751,  jufqu’au  11  du  même 
mois  17)  f  ,  c’eft  à-dire ,  durant  quatre 
ans,  cinq  cens  quatre-vingt-treize  per- 
fonnes ,  la  plûpart  adultes ,  y  ont  fubi 
l’inoculation  ,  &  qu’une  feule  a  péri.  On 
ne^peut  méconnoître  les  pas  rapides  que 
fait  cette  pratique  vers  la  perfection  ;  fï 
elle  continue  quelque  temps  à  fe  foutenir 
dans  cette  marche ,  ce  ne  fera  plus  un 
Paradoxe  même  pour  les  Antlinocula - 
teurs ,  d’avancer  qu’il  n’y  a  pas  le  moindre 
danger  dans  cette  épreuve. 
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Nota,  Il  y  a  dans  le  Journal  Britan¬ 
nique  ,  fait  pendant  quelques  années  avec 
rappîaudifTemcm  de  l’Europe  par  M. 
Mail  5  plufieurs  Pièces  concernant  l’Ino- 
culation.  La  difficulté  de  fe  procurer  ce 
Journal,  nous  a  empêché  d’en  parler 
plus  au  long  ;  mais  quelques  Extraits  que 
nous  en  avons  vus  ^  nous  permettent  de 
dire  que  Ton  ne  peut  établir  avec  plus  de 
folidité  les  avantages  de  l'Inoculation  , 
que  le  fait  ce  fçavant  &  judicieux  Jour¬ 
nalise. 


XXXIII. 


ï lettre  dg  M.  Mati  D.  en  Med . *  tuteur 
du  Journal  Britannique ,  &  du  Z).  Kirk- 
patrik  ^  a  M,  Hofty  D.  en  Med .  de  la 
Faculté  de  Paris ,  ah  fujet  de  ï  Ecrit  de 
^IZJCantwel ,  contre  /’ Inoculation,  Jour¬ 
nal  Etranger ,  Février  17^6. 


Plus  les’faits  que  M.  Cantvoel  a  allégués 
dans  fon  Ecrit  contre  llnoculaiion  ,  lui 
feroient  défavorables ,  s’ils  étoient  fuffi- 
fammcnt  avérés ,  plus  nous  devons  pren¬ 
dre  de  foin  à  les  difcuter.  Les  deux  Let¬ 
tres  dont  nous  parlons  ici ,  font  de  nou¬ 
veaux  témoignages  qu’on  lai  en  a  impofé 
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force  fnjet.  M.  Mati  nous  confirme  que 
Mvlor  Lincoln  n’eft  point  mort  de  l’ino¬ 
culation  ,  mais  7  ou  8  ans  après  ,  de 
la  confumption  ,  ôc  que  Ton  frere  n’a  ja¬ 
mais  été  inoculé.  A  l’égard  de  Mylord 
Inchiquin ,  nous  apprenons  par  cette  mê¬ 
me  Lettre  ,  qu’il  a  été  au  contraire  la 
viélime  de  l’obfîination  de  Ton  pere  con¬ 
tre  l’inoculation  j  fa  fœur  ayant  une  petite 
Vérole  très-bénigne,  on  le  retira  exprès 
du  College  ,  pour  la  lui  faire  prendre  fans 
préparation *,  il  la  prit  en  effet,  mais  ü 
mourut  dans  la  premiers  période  de  la 
maladie.  M.  M.ati  nous  apprend  auffi  dans 
fa  Lettre,  les  regrets  de  la  Comteffe  de 
Blefington ,  mere  du  jeune  Mylord  Mont - 
joye  ,  de  ne  l’avoir  pas  fait  inoculer.  Tout 
cela  nous  efi;  confirmé  par  la  Lettre  du , 
D.  Kirkfatrik;  Celle  de  M.  Mati  contient 
plufieurs  autres  réflexions  viéfcorieufes  en 
faveur  de  l’Inoculation ,  &  nous  ne  fçau- 
rions  crop  inviter  à  la  lire. 

XXXIV. 

On  trouve  dans  le  mois  de  Juin  & 
Novembre  1755»  du  Journal  Economi¬ 
que  ,  de  même  que  dans  celui  d’Avrii 
I75^>  des  Pièces  concernant  l’inocula- 
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don  de  la  petite  Vérole.  Elles  font  de 
M.  le  Camus  Docteur  de  la  Faculté,  qui 
depuis  long-tems  publie  par  la  vove  de 
ce  Journal,  fes  Obfervations  fur  les  ma¬ 
ladies  qui  régnent  de  faifons  en  faifons, 
&  leur  liaifon  avec  la  température  de  l’air. 
Les  Pièces  dont  nous  parlons ,  font  le 
récit  des  fuccès  de  l'inoculation  fur  di- 
verfes  perfonnes  à  Paris.  On  n’y  diffimule 
point  l’accident  arrivé  a  Mademoilelle 
Chaftelain;  &on  y  en  donne  des  raifons 
vraifemblables.  La  derniers  eft  la  fuite 
détaillée  de  tout  le  traitement  du  Duc  de 
Chartres  ?  &c  de  la  Duché  fl  e  de  Mont> 
penfier. 
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DES  MATIERES  PRINCIPALES 
Contenues  dans  ce  Recueil . 


Amyànd  ,  (  M.  Cl.  )  Inoculateur. 
Ses  Lettres  à  M.  La  Cofie  fur 
l’Inoculation.  Page  171  ,  1 90 

&  fuiv. 

Arbuthnot ,  {  le  D.  }  répond  au  D. 
Wagftaff ,  fous  le  nom  de  M. 
Maitland .  1 5 1  ,  18  6 

A finie  (  M.  )  délire  qu’on  fade 
des  expériences  fur  l’Inocula¬ 
tion.  Lettre  de  la  Cofie,  167 
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Boerhaave  ,  eft  favorable  à  lino» 

culation.  *9  J 

O  v 


3Z1  TABLE. 

Bofioït.  L’Inoculation  introduite 
dans  une  épidémie  à  Bofton 
en  1721.  Page  65,  244 

Il  y  a  environ  280  inoculés,  donc 
meurent  cinq  à  fix.  On  y  fait 
tant  qu’on  l’y  fait  interdire. 

ibid.  &C  pag.  245 
Elle  y  reprend  en  1738  à  la  faveur 
d’une  nouvelle  épidémie  très- 
mortelle  &  s’y  foutient.  245 
'Boy fl  ton  (  le  D.  )  inocule  fon  fils  à 
Bofton,  &  quantité  d’autres  per- 
fonnes  en  1721.  244 

Btttini  (  M.  )  Auteur  du  Livre 
intitulé  Traité  de  la  -petite 
Vérole  communiquée  par  Inocu¬ 
lation  ,  contribue  à  introduire 
cette  pi'atique  à  Geneve.  293 

C 

Calendrini  {  M  )  Magiftrat  &  fça- 
vant  illuftre  de  Geneve  y  en¬ 
courage  les  premiers  eftais  de 
l’Inoculation.  £.84. 


TABLE.  3*3. 

Cantwel.  (  M.  )  Sa  dilïertation  fur 
l’Inoculation.  Remarques  fur 
les  faits  défavorables  à  l’Inocu¬ 
lation  qu’il  allégué.  3O0  ,  317 
Condamine  (  M.  de  la  )  lit  à  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences  un  Mémoire 

fur  l’Inoculation.  Il  efb  traduit 
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en-Anglois,  en  Italien  tk.  en 
Efpagnol.  2  y6 

Il  répond  à  M.  CantJFel.  305" 
Cofte-i  (  M.  de  la  )  Sa  Lettre  à  M. 
Dodart  concernant  l’Inocula¬ 
tion  de  la  petite  Vérole  ,  don¬ 
née  tout  au  long.  140 

D 

Dodart  (  M.  )  premier  Médecin 
du  Roi  j  &c.  favorable  à  l’Ino¬ 
culation.  Lettre  de  M.  la  Cofte 
adreilée  à  ce  Médecin.  140 
Douglas  (  le  D.  )  Médecin  à  Bofton, 
fes  L  ettres  emportées  contre 
i  Inoculation.  284 

Duc  (  M  le  )  inoculé  à  Conftan- 
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tinople  ,  prend  des  grades  à 
Leyde ,  &  foutient  une  Thefe 
fur  l’Inoculation.  Faits  remar¬ 
quables  quelle  contient.  274 

E 

JEntrecolles  ,  (  le  pere  d’ )  Million» 
naire  jefuite  à  la  Chine,  nous 
apprend  de  quelle  maniéré 
l’Inoculation  y  eft  pratiquée. 

289 

G 

Galles.  L’Inoculation  pratiquée 
anciennement  dans  le  pays  de 
Galles.  66  &  fuiv« 

Geneve.  L’Inoculation  accueillie  à 
Geneve  en  1751,  &  pratiquée 
depuis  jufqu’ici  avec  fuccés  & 
fans  aucune  perte.  294 

Guyot  (  M.  )  Chirurgien  à  Geneve 
commence  à  inoculer.  Il  donne 
un  Mémoire  à  l’Académie  de 
Chirurgie.  ibid* 
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Haller  (  M.  )  célébré  Médecin 
exhorte  à  pratiquer  l’Inocula¬ 
tion.  Page  292, 

Hans-Sloane  (  voyez  Sloane.  ) 
Harris  (  le  D.  )  Son  Ecrit  intitulé  t 
JPreleclio  de  inocul.  variol.  Cata¬ 
logue  raif.  273 

Hecquet  {  M.  )  Foibleffe  de  les 
raifons  contre  l’Inoculation, 

287 

'Helvétius  (  M.  )  délire  fort  qu’on 
falle  en  France  des  épreuves 
de  l’Inoculation.  167 

Hofii  (  M.'  )  Médecin  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris  ,  va  à  Londres 
être. témoin  lui  même  des  fuc- 
cès  de  l’Inoculation,  Rapport 
qu’il  en  fait.  298 

1 

Inoculation.  Quelle  eft  fon  origine, 

7,  n,  29  & fuiv. 
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